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E S P R I T ■ 

DES LOIX DE LA TACTIQUE 

ET DE DIFFÉRENTES 

INSTITUTIONS MILITAIRES, 

OU NOTES 

de Mr. le MARÉCHAL DE SAXE: 

Contenant plujîeurs nouveaux Syjlêmes fur rArt 
de la Guerre. 

Commentées par M. de BONNEVILLE. 

■ 

„ Avec un Mémoire Militaire fur les Tartares & les Chinois , où l’on trouve 
une comparaifon des Opérations Militaires de ces deux Nations avec 
ce que les Hifloriens & Commentateurs Européens ont écrit 
d’inftruflif pour le Gens de Guerre. 

• 1 •. v. ‘ - .-TOME PREMIER. 



M. DCC. LKIL 

# 


Digitized by Google 




» 


PRÉFACE. . 

A plupart des Auteurs qui ont écrit fur l’Art 
^ L ^ de la Guerre , ont confondu & mêlé en- 
femble les parties fublimcs avec les plus 
fimples détails. Une infinité de répétitions & d’expli- 
cations très - inutiles ont rendu leurs ouvrages fi 
volumineux , que fouvent pour trouver le fens d’un 
difcours qu’on auroit pu faire en une douzaine de 
lignes, l’on eft obligé de lire cent pages de verbiages. 

Cet Ouvrage , unique dans fon efpece par la nou- 
veauté dca itUiec rpi’il contient, eft exempt de ces dé- 
fauts : je ne me fuis attaché qu’à faifir l’elprit des 
chofes en les rendant auflî claires qu’inflruâives. 

Les parties fubli mes & abftraites de la fcience mili- 
taire font immenfes ! Combien ne faut-il pas étudier 
pour les connoître toutes ? Et combien de réflexions 
ne faut -il pas faire fur chacune en particulier avant 
/. Part. a 
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ij PRÉFACE. 

que de les réunir toutes enfemble? Alexandre, Céfar, 

.Turenne ont - ils pofledé toutes ces parties dans 

leur perfe&ion ? L’Hifioire nous apprend que non , 
& nous fait connoitre que ces grands hommes n’ont 
pas été exempts de faire de grandes fautes. 

On ne devroit jamais juger de la capacité d’un 
• Général par fes fuccès avant que d’avoir apprécié 
celle de Ion adverfaire. Alexandre vis-à-vis de Darius 
& fes foldats efféminés, Céfar chez le& Gaulois féroces 
mais fans art militaire , & conduits par des Chefs 
mal-habiles , paroiffent moins grands maîtres qu’An- 
nibal vaincu. Et Turenne & Montecuculi , avec 
toute la réputation qu’ils s’étoient acquis par mille 
brillans fucccs , ne furent jamais fi grands que lorf- 
qu ils furent oppofés l’un à l’autre. 

L étude des ouvrages que nous ont laiffés les grands 
Maîtres de l’Art , joint à l’expérience de plufieurs 

campagnes ne peuvent former d’hahiles h nt — ^ de 
guerre , -ft wri- niHiHM! lUSTaîïs que méthodiquement, 
& qu’on ne les retienne que comme un rôle qu’on 
apprend par cœur afin de le réciter; cela dis-je ne 
luffit pas , il faut encore qu’un Militaire qui veut 
tendre au fublime de fon art, ait fans ceffe l’efprit 
occupé de toutes les chofes qui y ont rapport ; il 
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PRÉFACE . iij 

faut qu’il contemple, qu’il médite, qu’il combine, qu’il 
imagine , qu’il invente , qu'il réfléchiffe continuel- 
lement fur les caufes & les effets, fur les événemens 
& les circonftances , afin de pouvoir en tirer avan- 
tage quand il fe trouve à même de les mettre en 
pratique. Tel étoit le Maréchal de Saxe ; né avec 
un efprit militaire aufii jufie que pénétrant, il fai- 
fiffoit avec beaucoup de facilité tous les objets qui 
y ont rapport ; il annonça de bonne heure ce qu’il 
feroit un jour; fk l’on peut dire qu’il ne parvint au 
premier grade militaire que par fon propre mérite, 
par les talens & non par la faveur de fa grande 
naiffance. 

Il ne faut donc pas être furpris de ce que l’on 
voit fi peu d’hommes de guerre s’élever au-deffus 
de la fphere commune , puifque l’étude des Auteurs 
qui nous ont laiffé des principes & des réglés , joint 
à I expijiitnco ja quelques campagnes ne fourniffcnt 
que des idées méthodiques aux génies bornés, & qu’il 
n’y a que ceux qui ont l’efprit vif, pénétrant, in- 
ventif avec beaucoup de jugement, qui foient en état 
de multiplier les idées qu’ils acquerent par l’étude 
& par l’expérience. Or on fait combien peu il y a 
d’hommes de cette trempe ! Donc l’étude de la théorie 

a ij 
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PRÉFACE. 

& de la pratique ne fuffifent pas à former le grand 
homme de guerre , fi en même-tems on n’a reçu de 
la nature les qualités que je viens de dire. Cela eft 
fi vrai , que nous voyons des hommes qui étudient 
fans cefle, fans que pour cela ils en foient beaucoup 
plus favans , parce que leurs organes ne font pas 
allez délicats Sa. que leur efprit n’eft pas affez fub- 
ril pour faifir avec jufteffe les différentes idées qui 
font l’objet de leurs études : cependant cette grande 
application fait que quelquefois les efprits les plus 
bornés fe développent; mais ces efprits ne peuvent 
guere tendre qu’au médiocre , ce qui eft toujours 
beaucoup : cela fait voir que fans l’étude & l’appli- 
cation , l’homme d’un efprit médiocre refte dans une 
extrême ignorance ; que l’étude & l’application font 
nécelfaires à tous les hommes, mais que tous ne doi- 
vent pas prétendre de parvenir au grand. Il y en a 

qui font nés a vec . beaucoua-^ ' ûl derpéne- 
tration qui négligent de cultiver leur efprit par l’é-* 

tude , ou s’y appliquent très-peu , qui cependant ne 
lailfent pas que de faire certains progrès qui les élè- 
vent au - deffus du médiocre ; ils refTemblent à ces 
terres d’une bonne nature, que le laboureur cultive 
avec négligence^ auxquelles il ne donne que peu d’at- 
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tention & de préparation, & qui ne laifTent pas que 
de produire beaucoup de fruits , mais qui en produi- 
roient bien davantage fi elles étoient cultivées avec 
plus de foin. 

Si rien n’efl moins commun qu’un excellent Gé- 
néral d’armée , ce n’efr pas qu’il manque de gens qui 
aient du talent pour la guerre; mais c’efl qu’on ne 
les connoît que par oceafion , & que très - fouvent 
ils en manquent pour fe faire connoître. On ne doit 
pas confondre l’occafion avec certain hazard qui favo- 
rife fouvent un ignorant, & lui fait faire une belle 
aâion , fans qu’il comprenne ce qu’il fait , ni qu’il 
fâche pourquoi & quelles en feront les conféquences. 
Cependant la réuffite lui attire une réputation qui 
l’éleve aux premiers grades, tandis que l’homme ha- 
bile çe fait fon chemin qu’à pas de tortue & refie 
toute fa vie dans les grades fubalternes , s’il n’a le 
bonheur de tcncon^r l’occafion de fe faire diftinguer 
par fes talens & par de favantes manoeuvres. On le 
met à la tête d’une armée , & l’on s’apperçoit mal- 
heureufement bientôt aux dépens du fang & de 
l’honneur des Citoyens, de fon incapacité & combien 
l’on a eu tort de confier les forces de l’Etat à un 
pareil homme. 
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De tout ce que je viens de dire , il faut conclure 
que ce qui forme véritablement le grand homme de 
guerre, c’eft la nature cultivée p|r l'étude, la réflexion 
& l’application au travail : que les parties fublimes 
de la guerre n’ont ni principes ni réglés; que cha- 
cun efl: en droit de s’en former des idées fuivant 
l’étendue de fon efprit & de fes lumières , ainfl qu’on 
le verra dans le cours de cet Ouvrage. 
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5 O.M MAIRE 


DES .NOTES 

CONTENUES DANS CET OUVRAGE . 


PREMIERE PARTIE- 


PREMIERE NOTE. 

TT ’ON pourvoit tirer des avantages immenfes à la guerre , des 
* 1 r^lnns frites & des flics à rprre , [oit dans Les marches , 
foit dans les campemens & dans les combats. Je me forme une 
idée fi grande de ces corps mobiles , que je fuis fâché de n'y avoir 
pas réfléchi plutôt y mais les chofes viennent lorfqu on y penfe 
le moins. page i. 

DEUXIEME NOTE. 

L'on fera certainement obligé de faire une réforme aux équi- 
pages Jsc (Généraux , & à ceux des O fficiers de l’ Etat-Major , 
ainfi qu'à la fumptuojitc de leur taùie7 

Ces premiers & féconds graj.es militaires ont été fi confidé- 
rablement multipliés depuis quelque tems , que (î cela continue 
on les avilira abfolument, pag. 23. 


TROISIEME NOTE. 

On devrait avoir dans chaque garnifon une bibliothèque bien, 
choifie à l'ufage des Militaires. On devroit même y établir des 
Ecoles pour l’inflruclion des jeunes Officiers , lefquels çroupiffem 

dans l’ignorance & la pareffe, * pag. 28. 
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SOMMAIRE 

QUATRIEME NOTE. 


Les Allemands font flegmatiques , leurs foldats font fermes 
dans l’aclion & patiens dans les fatigues , parce qu’ils font accou- 
tumés à cette [ubordination févere & fcrupuHufe inconnue aux 
autres Nations : l'habitude fait une fécondé nature che % les animaux. 

Les François font vifs , leurs foldats font vaillans & impétueux ; 
mais leur peu de / ubordination les rend fi [uperficicls , que fans 
cette valeur qui leur ejl naturelle , ils réujjiroient rarement dans 
leurs entreprifes. Servit- il donc impoffible d'établir parmi eux 
une fubordination qui leur fût propre (j particulière ? Non fans 
doute. pag. yj. 

CINQUIEME NOTE. 

L’ ARTILLERIE de campagne feroit la principale force des 
armées aujourd'hui , fi l’on y donnott plus d‘ attention. Il faudroit 
que les foldats fuff'ent bien exercés à la fervir fur le front des 
armées , foit en marchant à l’ennemi ou en fe retirant devant lui. 
Les pièces devroient être traînées fur des affûts légers par deux à 
trois hommes , & leur calibre ne pas excéder trois livres de baies ; 
elles deviendraient trop difficiles à fervir fi elles étoient plus groffes, 
à moins que ce ne fût pour des batteries fixes. pag. 40. 


SIXIEME N O T E. 

qmi Jhti — —g— — — m/ 'H J \' \ m TCns de la guerre devroient 
toujours être des Militaires fages & expérimentés , qui connoiffent 
jufquaux moindres détails qui y ont rapport. Je ne conçois pas ' 
pourquoi on remet l’adminifiration militaire entre les mains d’un 
Officier civil : j’aimerois tout autant que l’on fît un ignorant 
Pandoure Juge de Police ou premier Préfident au Parlement , 
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DES NOTES. 
SEPTIEME NOTE. 


ix • 


La plupart des Infpecleurs des troupes font aujourd'hui leurs 
revues à peu près comme s’ils regardaient de leur fenêtre paffer 
une procefjion. Aujji ne doit-on pas s’étonner fi les abus fe mul- 
tiplient , pui/que ceux qui font chargés de les redreffer , ne con - 
noiffent pas tous ees petits détails qui font du reffort de leur mif- 
fion. Hé ! comment les connouroient-ils ? Ces grands hommes 
n'ont jamais manié que de grandes affaires. pag. 41. 

HUITIEME NOTE. 

Les conversons & les déploiemens font les deux manœuvres 
principales auxquelles on doit rompre & exercer les années. On 
'doit les regarder comme la bafe fur laquelle roulent toutes les 
autres parties des grandes évolutions , qui n’ont de principes ni 
de réglés que la feule volonté des Chefs qui les font agir , 

C’efl une mifere aujourd’hui , lorfquil efl queflion de faire 
déployer les colonnes en préfence de l’ennemi. Joint à ce que les 
armées font peu exercées à cette manoeuvre , les ordres que don - 
nent les Officiers Généraux font fouvent fi obfcurs , qu’il efl im - 
pojjible aux Officiers particuliers de les concevoir , & par conféquent 
de pouvoir les faire exécuter aux foldats. pag. 44. 


NEUVIEME NOTE. 

La plupart des Officiers Kjcnerau*. 9 ixujuut U' hul 9 ont une 
multitude d’ Officiers particuliers à leur fuite , qu’on appelle Aides 
de camp , lefqueLs par leur jtuneffe & leur peu d’expérience ne 
peuvent fouvent leur être d'un grand fecours dans leurs travaux. 

pag. 49. 

DIXIEME NOTE. 


Les récompenfes militaires devroient être bien entendues & dif- 
penfées à propos. Cet objet mériteroit une inflitution folide & 
bien ménagée en faveur des foldats, pag. $ 3 , 


/ . Part. 
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ONZIEME NOTE. 

Le duel ejl une maladie épidémique qui défoie la Nobleffe 
& L’Etat Militaire ; Ion devroit abfolument chercher un remede 
à la guérifon de celte frénéfie, pag. 56. 

DOUZIEME NOTE. 

Les cérémonies religieufes doivent s’ ob ferrer exactement & 
avec refpecl dans les armées : les Officiers doivent y affijler régu- 
lièrement avec les foldats. Cette réglé e/l en ufage chef prefque 
toutes les Nations Allemandes , qui au refie Lob fervent a[fe q ca- 
valièrement quant à ce qui regarde le fpirituel: ce qu’ils appellent 
parade d’Eglife , ejî plutôt une efpece de revue qu’une cérémonie 
religieufe. pag. 61, 

TR E IZIE ME NOTE. 

Depuis la fin du dernier (iecle l'on entretient en Europe 
des armées fi con(idérables en tems de paix , que cette maxime 
énerve & ruine entièrement les Etats. L’on pourroit inflituer 
des corps de milices fur un certain pied , qui feroient beaucoup 
moins difpendieux , & rendraient un meilleur fervice à l’État que 
la plupart des troupes modernes. pag. 6 4. 

QUATORZIEME NOT E. .. . 

. JP — les Militaires 

n’efl praticable que jufquà un certain point. Les avancemens des 
Officiers particuliers peuvent bien ft faire ainfi jufquà un certain 
grade ,• mais lorfquil ejl quéflion de paffier au commandement d'un 
corps , & de là aux premiers grades , l’on ne doit avoir égard à 
P ancienneté qu autant quelle ejl accompagnée du mérite & de la 
capacité. pag. 70. 
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QUINZIEME NOTE. 

Les loix de la difeipline militaire doivent être adminiflrées 
avec la plus grande majcflé y il faut que Us châtimens foieru irré- 
vocables. La févérité doit être compofée en raifort égale aux fau- 
tes j il ne faut pas outrer les genres de fupplices , ils révoltent 
la nature & ne corrigent jamais. Le point d'honneur efl le mobile 
principal qui doit faire agir tous les guerriers ; mais il doit être 
pris dans un fens jî fcrupuleux & Ji refpeclueux , que cous les 
hommes foient obligés à une e/lime réciproque. pag. 7 Z. 

SEIZIEME NOTE. 

De toutes les Nations , la Françoife efl celle qui feroit la. 
plus fufceptible de fubordination & de difeipline militaire , fi on 
favoit bien la prendre. L' éducation de ce peuple efl telle , qu'aucun 
ne fe pique plus que lui de ce quon appelle fentimens d'honneur 
& de politefe. 

L’amour propre & l'ambition perfonnelle font les attributs 
inféparables de ceux qui ont un grand cœur : F opinion ou l’idée 
feule fuffit pour les flatter & rendre leur efprit fatisfait. Tels 
jurent che{ les Grecs & les premiers Romains , ces Héros qui 
cultivoient leurs champs ; ils étoient grands & heureux dans leur 
médiocrité , 7 "'Ut y jouiffoient de tous les hommages & de 

P a g- 77 • 


tous les honneurs. 


DIX-SEPTIEME NOTE. 

Toutes les principales opérations à la guerre doivent être bien 
conçues & bien combinées avant que de les mettre à exécution , 
fans quoi on n’agira qu’à tâtons & avec crainte. 

Si les préparatifs d'une campagne fur terre demandent beaucoup 
de précaution , ceux qu’exige le fervice de mer , quand on pro- 
jette une expédition , en demandent bien davantage. Il ne s'agit 

b ij 
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pas ici de combats de mer , ils ne font pas de mon reffort ; ils 
font d'ailleurs fi fujets au hasard & aux caprices de la fortune , 
que fouvent un fouffle dérange la plus belle combinaifon & les 
meilleures difpofi lions d’une flotte ; mais je. veux parler des em- 
barque mens , des defcentes ou débarquemens des armées de terre. 
Ces fortes d’opérations font bien difficiles ; je me fuis trouvé dans 
le cas de l’éprouver & de connoitre combien il efl nécefaire de 
prendre toutes fes mefures avant que de s'embarquer ; car dès 
qu’une fois la machine efl en train , il nef plus tems de l'arrêter 
& de revenir s'il manque quelque chofe. pag. 81. 


Vieilles idées qui pourront peut-être en fournir de nou- 
velles, Projet pour une Puiffance qui voudroit faire une defcente 
en Angleterre. Moyens de trouver la fomme nécefaire à la dépenfe 
de deux cens vaiffeaux de guerre propres à une telle expédition. 
Autres moyens pour en accélérer la confi.rud.ion en dowqe à quinze 
mois de tems. pag. 98. 

D î X-H UITIEME NOTE. 


On fe contente de défendre les entrées des Ports avec quelques 
fortins , redoutes , batteries ou chaînes tendues ; toutes ces chofes 
font inutiles , & n empêchent pas les vaiffeaux ennemis d’en ap- 
procher.^ Danslesjxtrémjjjlj^UL£auld^Éi^ i ^ m ^ rr T rrr ^î^ aux i 
mais cette refourcë’nëfert encore de rien. Il feroit facile , ce me 

femble , d’avoir des machines toujours prêtes avec lefquelles on 
pourroit dans la minute former des retranchernens fous l’eau à 
l’entrée des Ports , afin d' empêcher qu’aucuns vaiffeaux ni brûlots 
ne puffent en approcher ni y pénétrer. pag. 1 1 1. 

D I X-N EUVIEME NOTE. 


Quels embarras lorfqu’il efl queflion de faire pafcr une riviere 
à la hâte , non-feulement à toute une armée } mais encore à un 
moindre corps de troupes ? 
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Ces fortes d'opérations qui devroient s’exécuter dans [a minute , 
prennent ordinairement plujieurs journées entières. L'attirail de 
nos pontons de cuivre ne peut fuivre par-tout , ils ne font bons 
que pour établir un pont fiable quand on veut fe fixer dans un 
pofie pour quelque tems. Ne pourroit-on pas imaginer un autre 
attirail , fait de façon quion puffe le tranfponer fur des mulets 
ou des chevaux de bâts ? Il meffemble auffi qu'il ne feroit pas 
difficile de trouver le moyen de faire paffer les plus larges fleuves 
à une armée de cent mille hommes en fix à fept heures de tems , 
en fe fervant de bateaux qu'on puiffe tranfporter facilement par- 
tout } fans être oblige de fe fervir de chariots. pag. il 8. 

VINGTIEME NOTE. 

Il n’y a aucuns principes ni aucunes réglés pofitives à donner 
fur les grandes évolutions & les grandes manoeuvres des armées. 
Chacun efi en droit de s'en former des idées , fuivant l’étendue 
de fon efprit & de fes lumières. Ces idées peuvent fe multiplier 
jufqu’à l’infini, & celles qu’on aura fa fies comme bonnes , pour- 
ront en fournir d’autres qui ferviront dans les différentes circonf- 
tances qui fe préfenteront à la guerre. pag. 1 27. 

VINGT-UNIEME NOTE. 

On fait fi peu d’ujage aujourd'hui «t lujonnettc , quon 
dirait que cette arme n’a été inventée que pour épouvanter : cela 
provient , je crois , de ce que les foldats n’ont rien qui leur ga- 
rantffe le corps. Si les Romains avoient un foin infini de fe 
couvrir par des armes défenfives , il ne faut pas croire qu’ils pre- 
naient ces précautions manque de courage & de bravoure ; car 
affurément ils nous valoient bien de ce côté-là. pag. 149. 
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xiv SOMMAIRE DES NOTES. 

SUITE DU COMMENTAIRE 
Sur la première Note. 


Pousser des chemins d’approche dans une inondation dont 
une Place ejl environnée , dans des marais & fur toute forte de 
terrein aquatique y paffer des foffés fecs & pleins d'eau y monter 
à lajfaut fans être obligé de faire breche au corps de la Place , 
ni par conféquent d’établir de grojfes batteries pour battre en 
breche y efcalader avec des échelles d’une nouvelle invention. C’efl 
de quoi il s’agit ici. ■ pag. 152, 

SECONDE PARTIE. 

ANALYSE DE L’ART DE LA GUERRE , 

Par principes & par réglés , fur l’Ouvrage de M. le Maréchal 
de Puyfégur. pag. I. 

NOUVEAU SYSTÈME SUR L’ARTILLERIE 
de Mer & de Terre. pag. 70. 

MÉMOIRE MILITAIRE 

Sur les 


ERRATA. 

Pag. ib. feptieme exemple , au lieu de dire l’armée N. très- 
fiipérieure en nombre à celle M. dites au contraire , l’armée 
M. très-fupérieure en nombre à celle N. 
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D I S C O U RS 

PRÉLIMINAIRE. 


J ’Entreprens ici de développer & d’étendre diffé- 
rentes Notes que M. le Maréchal de Saxe a laiffées , 
& qu’il réfervoit fans doute pour perfeâionner & 
pour augmenter fes Mémoires lur l’Art de la Guerre. 

Lorfque je mis ces mêmes Mémoires au jour , 
j’avois déjà tâché d’en concilier les différens Chapitres 
avec les Notes dont il s’agit; mais les difficultés & 
les contradi&ions que j ’y avois trouvé s’étoient oppo- 
fées à mon entreprife & à mon deffein. 

Ces Notes d’ailleurs ne font pour ainfi dire qu’un 
répertoire de matières que M. le Maréchal fe propo- 
foit de traiter plus au long ; il n’eft queftion que d’en 
faifir 1 ’ef prit ou d’en expliquer le fens ; je n’ofe me 
flatter d’y réuffir parfaitement , quelqu’autre peut- 
être pourroit mieux rencontrer que moi. Je fouhaite 
que mon entreprife engage dhabiles Militaires à y 
travailler; la préfomption ne m’aveugle point affiez 
pour me fermer les yeux fur les avantages que je 
pourrois retirer des leçons de ceux qui font mes 
maîtres en l’Art de la Guerre. 

M. le Maréchal de Saxe revoit, ou pour mieux 
dire réfléchiffoit continuellement fur toutes les chofes 
qui ont rapport à la guerre; c’eft apparemment dans 
ces tems de méditations qu’il a jette fur le papier 
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XV) DISCOURS P RÉ LI M. 
indifféremment & fans aucun ordre les idées qui lui 
naiffoient , dans la crainte de les oublier , 6c pour fe 
ménager les moyens de fe les rappeller en tems & 
lieu. 11 n’aimoit point à écrire , fon ftyle étoit parti- 
culier & très - laconique ; il ne pcnloit pas que le 
talent de la pénétration n 'étant pas donné à tout le 
monde , il y auroit bien des gens qui ne pourroient 
l'aifir fes idées 6c les principes du premier coup d’oeil. 
Le défaut de tous les grands hommes eft de n’écrire 
qu^pour leurs femblables, ôc c’eft ce qui fait que les 
elprits médiocres ont tant de peine à les concevoir. 

Je ne fui vrai d’autre arrangement dans cet ouvrage , 
que celui que M. le Maréchal a tenu dans fes Notes 
même ; je les prendrai les unes après les autres indif- 
féremment & telles quelles fe trouvent, 6c je me con- 
tenterai de les tranfcrire le plus intelligiblement qu’il 
me fera poffible. 

Si par hazard l’on rencontre ici quelques maximes 
qu’on aura déjà lues ailleurs , qu’on n’imagine pas que 
je prétende en être l’Auteur : je ne fuis que le foible 
Commentateur de ce mie i’ai cru annerrev^aîr de 
me i l l e ur dans t e s uwiCiin Ttis mlhtutions militaires. 

Il y en a de deux fortes; le bon fens a di&é les unes, 
l’ufage 6c la routine ont formé les autres , 6c toutes 
font également fuivies avec cette différence , que 
celles qu’on obferve par l’ufage , quelque ridicules 
quelles foient, ont bien plus de force que celles qui 
font fondées fur la raifon. Quoiqu’il en foit, lafcience 
confiée dans la juflc application que l’on en doit faire 
félon les circonfhnces 6c les caulés 
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LA TACTIQUE 

DU MARECHAL DE SAXE. 


L‘ o n pourroit tirer des avantages immenfes à la guerre , des 
roulans frifés & des facs à terre ; foit dans les marches , foit 
dans les campement *3 *« . T a tn* frtrme une idée 
fi grande de ces corps mobiles , que je fuis fâché de n y avoir 
pas réfléchi plutôt mais les chofes viennent lorf quon y penfe 
Le moins. 

I 

u,- “â ES roulans frifés font des chevaux de frife de nouvelle 
invention. L’imperfeftion de ceux dont on s’eft fervi 
jufqu’à préfent , les a rendus très - embarrafTants & très- 
inutiles : ils ne font mêijie d’aucun avantage dans les combats 
de pied -ferme, pour lefquels ils ont çté imaginés. 

/. Part % A * 
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M. le Maréchal n’a laifle aucun devis pour la conftru&ion de 
ces roulans; mais je crois que celui que je vais donner fera à 
peu près conforme à fon idée: cette machine me paroît toute 
fimple, & il me femble qu’il ne faut pas de grands efforts de 
génie , pour en trouver la méchanique ; quelques légères diffé- 
r rences ne font rien à l’objet principal. 

J’établis un train fur quatre roues pareilles à celles des affûts 
marins, de deux pieds de diamètre, mais plus légères; les 
aiflieux font de cinq pieds. Le train eft brifé par le milieu & les 
deux bouts des barres s’accrochent avec des anneaux de fer : 
on les décroche quand on veut faire tourner les deux demi- 
trains fous leurs pivots. Ces deux pivots font élevés au milieu 
des aiflieux entre les deux roues & fervent comme de chevilles 
ouvrières qui arrêtent les barres avec les aiflieux. Chaque pivot 
eft de deux pieds de hauteur & foutenu par quatre montants. 

Je pofe enfuite fur ces deux pivots un cheval de frife de fer; 
les frifons font triangulaires 6c dans la forme d’une bayonnette , 
ils ont deux pieds de longueur fur un pouce de face, ils font 
attachés à la barre qui eft pareillement de fer à un pied de dis- 
tance l’un de l’autre. La longueur du roulant eft de treize pieds, 
fa largeur de cinq 6c fa hauteur de même ; il pefe environ deux 

cens livres; celui que j’ai fait faire ne pc fe pas & 

ëlF exfrcrnemem fort «r «îirwif ! 3Sux hommes peuvent le 

tirer facilement avec des cordes attachées aux extrémités des 
barres du train , & courir , marcher , 6c faire en le traînant tous 
les mouvemens dont un corps d’infanterie eft fufceptible ; dans 
quelque fens que fe trouve ce roulant, il eft prefque impoflible 
qu’il puiffe fe renverfer. 

Lorfqu’on veut le faire mouvoir par fon flanc , on détache 
les anneaux qui arrêtent les barres * & on tourne les deux 
demi-trains fous leurs pivots; alors les roues tournent toutes 
quatre parallèlement. 
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Chaque bataillon de fix cens cinquante hommes devroit avoir 
vingt- quatre de ces roulans, lefquels feroient trainés alternati- 
vement par des foldats commandés à cet effet , & qui feroient 
relevés comme aux heures de faétion. On devroit auffi avoir 
dans les armées un nombre de facs à terre goudronnés ; j’en 
expliquerai l’ufage dans la fuite. 

On m’obje&e déjà que l’artillerie briferoit Beaucoup de ces 
machines ? Je prie mes Le&eurs de m’accorder quelques momens ; 
je ne laifferai aucune objeélion en arriéré , je les préviendrai 
toutes & je tâcherai d’y répondre. 

Entrons d’abord en matière, après quoi nous examinerons les 
différens avantages que l’on pourroit tirer de ces roulans dans 
Jes différentes circonftances qui fe préfentent à la guerre. 

Lorfque l’on confidere l’ordre fi parfaitement établi dans les 
armées Pruffiennes , la facilité & la précifion avec lefquelles ces 
troupes exécutent les différentes manœuvres néceffaires dans le 
moment du combat , on doit croire avec raifon que les premiers 
coups que porteront des armées ainfi dreffées , feront toujours à 
leur avantage fur celles qui feront moins rompues aux grandes 
évolutions. 

La plupart des Puiffances ont en conféquence tenté 4’imiter 
les Prufliens, mais elles n’ont pas fait attention à la chofe la plus 
effentielle $ elles le îoni CUiiibiu^M «lo Attro pirnuotter COIltl— 
nuellement leurs foldats fur le- talon , fans s’embarraffer du point 
principal qui les forme véritablement, c’eft-à-dire fans penfer à 
introduire cette difeipline févere & fcrupuleufe obfervée même 
en tems de paix dans les armées Pruffiennes. 

Lorfque dans des tems de tranquillité & de calme on a mis 
en oubli la difeipline militaire , il eft bien difficile de la faire 
revivre dans des tems d’agitation & de trouble , ou fi on a le 
bonheur d’y parvenir, ce n’eft jamais qu’à fes propres dépens: 

Ai) 
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malheureux font les Généraux qui ont à commander des foldats 
indifciplinés ; il faut qu’ils deviennent féverçs & même cruels 
s’ils veulent rappeller la fubordination &: l’ordre ; alors ils s’atti- 
rent la haine des troupes & perdent la confiance , fans laquelle 
ils ne peuvent rien. 

Des armées bien exercées & bien rompues en teins de paix 
dans les différefttes évolutions, auront, ainfi que je l’ai dit, un 
avantage confiant au commencement d’une guerre fur celles qui 
le feront moins , & cela eft vrai ; mais aufii l’on a toujours remar- 
qué qu’ après quelques campagnes les armées les moins exercées 
à ces mêmes évolutions , s’y formoient mfenfiblcment lorfque 
la difeipline y étoit rigidement obfervée.. 

D’ailleurs ces armées fi bien dreffées pendant la paix, perdent 
néceffairement leur grand avantage fi la guerre dure trois à 
quatre années ; car pendant cet efpace de tems les trois quarts 
au moins des vieux foldats bien exercés périffent , foit par la 
mort , foit par les maladies , foit par les défertions, lefquels ne 
peuvent être remplacés que par des nouveaux. Ainfi ces deux 
armées fi différentes l’une de l’autre dans la fcience des évolu- 
tions au commencement de la guerre , fe trouvent à peu près 
égales*u bout de trois à quatre campagnes : c’eft alors que toutes 

les reffources que les diverfes occafions pe uvent fu ggeier & 
fournir r., ■ ■n w- oerGcnéraux qui 

les font agir. 

Le Czar Pierre , a donné une preuve bien fenfible de cette 
vérité : Charles XII. lui apprit à faire la guerre j il en coûta , 
il eft vrai, un peu cher au Czar, mais une feule journée luifuffit 
pour réparer fes pertes & le dédommager des dépenfes immen- 
fes qu’il avoit faites pendant plufieurs années. 

De la quantité immenfe de volumes que les modernes ont 
écrit fur la maniéré de combattre des anciens, en avons -nous 
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tiré des avantages bien réels? La plupart de ces ouvrages ne 
nous offrent que des conje&ures très-fuperficielles , & fur ces 
conjeélures on s’eft efforcé d’établir des principes méthodiques. 
Eh ! que nous ont appris ces beaux & favans commentaires ? 
Rien , lî ce n’eft que les Généraux anciens ont agi comme les 
modernes dans toutes les différentes opérations de la guerre : ils 
ont également difpofé leurs armées fuivant leur génie & les 
circonftances des tems & des lieux , tantôt fur une ligne , tantôt 
fiir deux , tantôt fur trois. La profondeur de leurs files a été tout 
auflï variée. Ils ont mis leur cavalerie quelquefois fur les ailes de 
leur bataille , quelquefois au centre & quelquefois ils l’ont mêlée 
avec l’infanterie. Pourquoi donc a-t-on voulu donner des prin- 
cipes & des réglés fur des caufes que le hazard feul produit & déter- 
mine ? Un Général feroit certainement bien ignorant s’il vouloir 
ne s’attacher qu’à une feule maxime ? Il importe peu à un homme 
' d’efprit & de fens que les Grecs aient combattu en phalange 
pleine ou en phalange coupée , & que les Romains aient combattu 
par manipules ou par cohortes. Il ne s’arrêtera furement pâs à tous 
ces détails? Un Général qui copieroit au pied de la lettre, & les 
manœuvres & l’arrangement des armées Greques & Romaines , 
feroit un très -mauvais Général. Un homme qui a du difeerne- 
ment , n’imite les faits des Anciens , qu autant que les circon- 
ftances lui femblent être ce quelle nu avoir été dans 

ces tems reculés : mais il faut être habile pour les diftinguer 6c 
avoir beaucoup d’expérience pour en écarter le faux * car indé- 
pendamment des difpofitions réfléchies & antérieures au jour 
d’une aftion , il en eft qui fe déterminent fur le champ, parce 
que la néceflité l’exige ; c’eft la préfence d’efprit & le coup 
d’œil qui doit les former, & cette qualité ne s’acquiert ni par 
. l’étude ni par le travail } j’ofe dire qu’elle eft un don de la. 
nature. 
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La Taéfique des Anciens, il eft vrai, fuggere mille idées à 
celui qui a l’efprit militaire ; combien n’en a-t-elle pas fourni au 
Commentateur de Polybe ? Cependant nous ne connoiffons ( ou 
nous ne croyons connoître ) de toute cette T aétique que fix à fept 
différentes difpofitions d’armce , que le Chevalier Folard a fu 
multiplier à fa façon, & que d’autres encore fauront remultiplicr 
à la leur. 

Les Anciens, dit-on , font nos maîtres dans l’art de la guerre. 
Cela eft vrai à quelques égards: mais a-t-on dû raifonnablement 
en conclure que bien loin que nous publions un jour les furpaffer, 
nous devons nous croire incapables de pouvoir jamais les imiter? 
Quelle erreur! (a) 

Tous les arts ont leur principe bon ou mauvais; de même 
qu’on ne fauroit faire une bonne trame avec du fil mal uni , on. 
ne compofera point de bonnes armées avec des foldats mal dil'ci- 
plinés ; la raifon feule diét e ces vérités , & il eft bien humiliant 
pour nous d’être fourds à fa voix & de les aller chercher dans 
cette dofle antiquité. 

Les combats ne décident pas toujours des fuccès d’une guerre ; 
il eft encore pour les Généraux un art fupérieur à celui de 
gagner des batailles: tel court au feu avec intrépidité, qui n eft 
qu’un mauvais Général ; Fabius fans combattre _£Ût - vamcu 
jtnt iitia*' 1 ■ — 1 ■ 

Il eft vrai qu’une armée une fois viftorieufe a de grands 
•avantages ; mais ces avantages fe foutiennent - ils toujours 
invariablement? Les nouveaux expédiens ont été de tout tems 
la reffource des plus grands Capitaines; ils ne doivent leurs prin- 
cipaux fuccès à la guerre qu’à la fécondité d’une imagination , 

(a) Les Anciens ont fur nous le droit de primauté : mais il y a des 
hommes aujourd'hui qui perlfent beaucoup mieux qu eux Sc qui pcnleroient 
de même fans les avoir jamais lûs. 
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qui leur a fourni de nouveaux expédients auxquels leurs ennemis 
ne s’attendoient pas. 

Aujourd’hui comme anciennement, lorfque deux armées font 
en préfence l’une de l’autre pour fe combattre , les deux Chefs 
qui les commandent s’obfervent & fe règlent fur leurs mouve- 
mens refpe&ifs; ils fe précautionnent en conféquence de ce 
qu’ils croient appercevoir , craindre ou efpérer chacun de fon 
côté , foit pour fa droite , foit pour fa gauche , pour fon centre 
ou pour fes derrières : mais les plus habiles s'y trompent quel- 
quefois. 

Si l’un des deux commande des troupes qui fâchent exécuter 
les différentes manœuves avec précifion & célérité, il fera, par 
exemple , marcher fon armée en front de bandiere , enfuite il 
préfenterî la droite en feignant d’attaquer la gauche de Ipn 
adverfaire ; mais dans l’inftarçt il fera un mouvement de côté qui 
le portera vers le centre qu’il aura percé avant même que fon 
ennemi ait pu s’en appercevoir. Il ne rifque rien à faire de pareil* 
mouvemens ; la célérité avec laquelle fes troupes les exécutent 
le fauve du danger où il s’expoferoit , lt elles étoient moins 
familiarifées à ces évolutions. Or lorfque ce centre eft enfoncé, 
les deux ailes font prifes par les âancs ; de même quand une des 
deux ailes eft culbutée, le centre demeure expofé, & il en eft 
ainfi lorfque les eicadrons uc la u. u ;.v u„ i» gllu<! i, 8 ont été 
féparés de l’infanterie. 

Voilà pourquoi la défaite d’une partie entraine fouvent celle 
de la totalité , & caufe des déroutes générales ou des maffacres 
effroyables. Combien d’exemples ne pourrois-je pas citer de la 
défaite entière d’une armée, occafionnée par une feule brigade 
j-ompue ou repouffée ! L’honneur des Nations dépend donc de 
quelques centaines d’hommes battus qui font obligés de fe reti- 
rer , tandis que plufieurs milliers de foldats fpe&ateurs oififs d’ua 
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accident , petit en lui-même , ne peuvent y apporter de remede , 
& font enfin obligés de s’enfuir. D’où provient ce mal ? de la 
foiblefle invincible qui fe rencontre dans tous les différens ordres 
de bataille , parce qu’il eft impoffible d’en former aucun fans 
qu’il y ait des flancs & des derrières. La formidable colonne du 
Chevalier Folard & le fameux rond de M. le Maréchal de 
Puifégur , qui doivent faire front de tous côtés & qui ont été 
regardés comme des ordres fermes & inébranlables, ne font pas 
à l’abri de cet inconvénient. Ces deux corps femblables à ces 
planètes que nous décrivent les Agronomes , font entrainés dans 
leurs tourbillons, & par leur révolution nous laiflent appercevoir 
autant de culs que de têtes. 

Les Généraux , il eft vrai , ont toujours foin de chercher les 
fituations les plus avantageufes : ils profitent bien des ravins , bois, 
villages, rivières, montagnes &c. Mais peuvent-ils entrainer 
toutes ces fituations avec eux ? non fans doute ; s’ils combattent 
il faut que ce foit de pied ferme , encore fouvent un rien leur fait 
perdre les avantages qu’ils avoient dans ces heureufes polirions. 

D’ailleurs toutes ces bonnes fituations, que l’on eft fouvent 
obligé de chercher à tâtons, ne fe concilient pas toujours avec les 
principales opérations. Un Général choifit un tel terrein , parce 
que fon camp peut y être en fureté j mais cette finpiionJ*»-"* 
défav uiiiugiuii Ul u. quLUL l U Uienr de-Æs magafins & de fes 
fourages, ou d’une place ou d’une Province qu’il devroit couvrir : 
& cette obligation où eft un Général de prendre fon camp quel- 
ques lieues plus haut ou plus bas, faute d’un terrein avantageux , a 
fouvent été fuiviede conféquences flcheufes & a déconcerté les 
opérations de toute une campagne. 

Que conclure de tout ce que j’ai dit? Qu’avec des roulans fri fés 
& des facs à terre on peut remédier à tous ces inconvéniens , & 
ie vais tâcher de le démontrer. 

Une 
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Une armée , comme je l’ai déjà fuppofé , fera toujours pourvue 
d'un nombre de Tacs à terre ; c’eft-à-dire qu'il y en aura au moins 
fix à fept par chaque homme. Ces Tacs auront été trempés dans un 
goudron bien épais & bien gras , & enfuitc féchés ; chacun con- 
tiendra un pied cube de terre , fa hauteur fera d’un pied 8c demi , 
parce qu’on- laiflera un demi pied pour le lier. On les fabriquera 
avec quatre bonnes coutures redoublées en forme de caille , dont 
chaque face fera d’un pied de largeur & un & demi de hauteur. 
Des facs faits ainlî dureront bien davantage que ceux qu’on fait 
ordinairement, parce que les coutures , quand elles feront bien 
faites les renforceront. On en dillribuera une quantité à chaque 
foldat fuivant &c lorfqu’il en fera befoin. Mais avant que de 
parler des avantages que l’on pourra tirer des roulans & des facs 
à terre joints enfemble , voyons ceux que les roulans feuls peuvent 
procurer dans les différens ordres de bataille. 


PREMIER EXEMPLE. 

L Es armées A & B marchent l’une à l’autre pour fe combat- p L% //, 
tre. Les brigades de la première font appuyées par leurs 
flancs & par leurs derrières avec des roulans frifés. Je fuppofe 
donc que la cavalerie dt raimio R mlhurp relie de l’armée 
A ; rien n’empêche cette infanterie ainfi féparée de la cavalerie 
de continuer fa marche , elle ne rifque rien pour fes flancs ni 
pour fes derrières. 

Qu’une des brigades du centre de la même armée vienne à être 
enfoncée, les flancs des autres brigades font en fureté. Chaque file 
de roulans eft foutenue par le feu des pelotons qui ont foin de leur 
manœuvre. S’il s’en cafle quelques-uns pendant le combat , cela 
n’empêchera pas d’avancer -, la file des roulans fe reflerrera en mar- 
1. Pan. B 
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chant, & avec un peu de pratique le tout Te fera fans confufion 
& avec ordre. 

L’armée A peut faire toutes fortes de manœuvres devant celle 
de l’ennemi fans fe compromettre ; elle ofe lui prêter le flanc , 
le dôs , marcher fur fa droite ou fur fa gauche : elle peut même 
refufer un combat de cavalerie fi elle le juge à propos , parce 
qu’elle peut fe couvrir de toute façon avecfes roulans. Toute la 
célérité & les belles manœuvres de l’armée B deviendront alors 
inutiles -, l’armée A ne peut être vaincue que par la force , l'opiniâ- 
treté , la valeur même , & non par la rufe. 


DEUXIEME EXEMPLE. 

P l. III. T 'Armée C marche en front de bandiere pour attaquer celle 
A_i D. Comme l’intention du Général de l’armée C eft de faire 
un effort par le centre ; en arrivant à la demi-portée de mouf- 
quet de fon ennemi, il fait doubler deux brigades du centre de 
la première & de la fécondé ligne en deux colonnes , derrière 
lefquelles font placés des efcadrons de dragons. Ces brigades 
réufliront ou ne réufliront pas ; fi elles font repouffées , que rifquent 

celles de la droite & de la gauche ? Rien du tout , cejne femble ; 

-ettes ] r i H - »- - i— — reomme autant 

de corps féparés, fans que la défaite de l’un puiffe entrainer celle 
de l’autre. Ils fe foutiennent , & ils peuvent s’entre - fecourir 
mutuellement ; le centre peut fe féparer de fa droite & de fa 
gauche , ainfi que l’une & l’autre peuvent le faire du centre fans 
expofer leurs flancs & leurs derrières. 
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TROISIEME EXEMPLE. 

L ’A r m É E E marche pour attaquer l’armée F $ les flancs & les Pl. ir. 

derrières , tant de la cavalerie que de l’infanterie font appuyés 
par cinq grands quarrés entourés chacun de deux rangs de rou- 
lans frifés. Si la cavalerie ou les brigades du centre font rcpouf- 
fées , elles peuvent fe rallier à côté & derrière ces quarrés fous 
laproteftion de leur feu, tandis que ces bataillons quarrés conti- 
nueront même de marcher fur l’armée F, qui fe trouvera fans 
doute également rompue & en défordre. ( b ) 


QUATRIEME EXEMPLE. 

T A R M É e G marche en front de bandiere pour attaquer celle Pl. y. 
-I— ' H. Lorfqu’elle eft à portée de charger l’ennemi, les briga- 
des de la première ligne fe brifent par le milieu & fe forment 
en colonnes. Ces corps ne rifquent rien malgré les grands inter- 
valles qu il y a entr’eux , ni pour leurs flancs , ni pour leurs der- 
rières. Quand ils auront enfoncé la ligne ennemie , les efcadrons 
de dragons qui font derrière eux achèveront l’ouvrage. 

Je lüppoie que o~lrmr>f»« Ihipnr reponflees , alors 

elles fe retireront faifant tête de leur queue par un demi-tour à 
droite ou à gauche , & cette queue fe couvrira en faifant glilfer 
les roulans le long des flancs. 

( é) Je (uppofe toujours que les bataillons foient rangés à trois hommes de 
hauteur, parce qu’en y joignant les pelotons qui fervent les roulans, on en 
formeroit un quatrième rang ; c eft pourquoi j’ai donné vingt-quatre roulans 
à chaque bataillon de fix cens cinquante hommes, comme s’ils étoient rangés 
fur quatre de hauteur ; & lorfqu on voudra doubler ou tripler la hauteur des 
files , on pourra aufli doubler les roulans, 

B ij 
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Au moment de l’attaque, la fécondé ligne fe formera auffi en 
colonnes pour foutenir celles qui pourroient avoir été repouffées 
& qui viendroient pour fe rallier : mais on ne doit jamais fe 
former en colonnes qu'au moment & quand on elt prêt de char- 
ger l’ennemi avec la bayonnette , c’eft-à-dire à quarante ou cin- 
quante pas de lui ; je parlerai de ceci ailleurs. 


CINQUIEME EXEMPLE. 

Pl. VI. T ’Armèe I campée en préfence de celle K, veut faire utr 
J — ‘ mouvement & marcher fur fa gauche pour occuper un autre 
polie ; mais comme elle prête la queue & le flanc droit à l’ennemi^ 
qui ne manqueroit pas de l’attaquer dans fa marche , elle fe 
couvre avec un double rang de roulans 


SIXIEME EXEMPLE. 

Pl. VII. T ’Ar mée L traverfe une plaine ; l’artillerie & les équipages 
JL-i font placés dans les bataillons quarrés , qui font autant de 
divilîons , & ces bataillons quarrés peuvent fe féparer fins rien 
craindre par rapport aux intervalles qu’il y a entr’eux. Mais, me 

dira -t- on, ces roulans ne font bon? qui |ii,i||| Il i i |] Je 
répohdhîr'que s lli ClliWHl Hei'l'lEnicsTuF des montagnes , on 

pourroit les y trainer fans aucune difficulté. Au relie quand on 
fe trouvera à même de pouvoir s’en palfer, on les rangera tout 
Amplement au parc d’artillerie , ou on les lailfera de côté jufqu’à 
une autre occafion. 

Il n’y a aucun militaire pour peu qu’il foit inllruit de fon métier , 
qui ne foit perfuadé que les affaires en rafe campagne font les 
plus favantes , les plus grandes & les plus dangereufes. Les armées 
campées dans les plaines font pour ainli dire en l’air , fans nul 
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appui , en but à être harcelées continuellement par la cavalerie 
& tourmentées par une multitude de troupes légères. 

Avec ces corps mobiles vingt mille hommes d'infanterie n’au- 
ront rien à craindre d’une armée de cent mille chevaux -, & il n’eft 
pas douteux qu’on pourroit en tirer des avantages immenfes contre 
les armées des Afiatiques , qui ne font, pour ainfi dire , compofées 
que de cavalerie. M rs . les Maréchaux de Munich & de Lafcy , 
„ dans les campagnes qu’ils firent contre les T urcs & les T artares , 
furent obligés de faire porter fur les épaules des foldats Mofco- 
vites les chevaux de frife ; auffi ces armées marchoient comme 
jadis celles des Ifraèlites dans le défert , c’eft-à-dire qu’elles fai- 
foient deux à trois lieues par jour. 

La quantité de grofle cavalerie que l’on emploie aujourd’hui 
dans les armées, eft très - ruineufe & très -difficile à maintenir, 
& elle occafionne des inconvéniens qu’il eft impoffible d’expri- 
mer. On remarque d’ailleurs que l’efpece de gros chevaux 
diminue à vue d’œil, en France fur-tout, où l’on eft obligé de 
faire les remontes chez l’étranger, avec des difficultés infinies & 
des dépenfes immenfes. D’ailleurs cette cavalerie oblige fouvent 
à quitter la campagne plutôt qu’on ne le voudroit , & à la 
commencer plus tard qu’on n’auroit dû le faire. 

Si 1 ’on adoptoit les roulans frifés , la cavalerie légère feule foffi- 
roit. Cette cavalerie ne lervirou Uum les «.umLou tjuc pour termi- 
ner la victoire déjà commencée par l’infanterie & pour faire à 
l’armée les menus fervices. On n’auroit rien à craindre de la 
grofle cavalerie ennemie) fi pefante quelle fut, elle ne culbu- 
teroit certainement pas les roulans , & quand même elle pourroit 
le faire, qu’en réfulteroit-il ? puifque de quelque côté qu’on les 
tourne , leur afpeft eft toujours de même , & on place des 
pelotons derrière pour les foutenir par un feu continuel , & eu 
empêcher toute approche. 
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On m’objeêlera peut-être, que fi quelqiùm de ces roulans 
vient à fe brifer , les cavaliers pénétreront par les trouées ? Point 
du tout ; ces trouées feront rebouchées en un inftant en faifant 
reflerrcrla file, Se ce roulant brifé ou cafte ne peut empêcher 
ni arrêter cette manoeuvre , qui s’exécute en fe détournant légè- 
rement ; car il n’eft pas nécefiaire que ces files de roulans mar- 
chent fur une ligne comme fi elle étoit tirée avec la réglé , 
Se le flottement ne fait rien ici. 

Je fuppofe que quelques cavaliers ofaflënt pénétrer par quel- 
que trouée , ils trouveront une autre ligne devant eux avec des 
pelotons de droite & de gauche qui les recevront. 

Au relie , la force de la grofle cavalerie confifte dans le choc 
de fes efcadrons qui doivent être toujours très-fermes & très- 
ferrés , & l’on fait que lorfqu’ils font une fois rompus , cette force 
qui feule leur ell propre eft totalement perdue. 

On m’objeélera encore que l’artillerie ennemie brifera beau- 
coup de ces roulans ? Pas tant qu’on fe l’imagine bien. 

La méthode d’aujourd’hui ell d’avoir une ou deux pièces de 
campagne de trois à quatre livres de baies aux ailes des batail- 
lons ; quand on les tire- de loin , on les charge quelquefois d’une 
baie de trois livres ; mais de mille coups que l’on tire dans l’éloi- 
gnement , à peine y en a-t-il dix qui po rtent , ^ n 1 tQUt--b ar ^ ue 

fcn l fl i , 1 ll|rrnr *'"' ; "" d’un plus 

gros calibre qui doivent être par conféquent fiables , attendu 
qu’on ne peut trainer les pièces avec foi au moment de la charge , 
ne feront guère plus de mal , parce que leur point de vue ne peut 
fe fixer long-tems. 

Lorfque les deux armées s’approchent, il n’eft plus queftion de 
boulets, on tire à cartouches; or les baies des cartouches ne 
peuvent brifer les roulans. Enfin on doit perdre des roulans 
ainfi que des foldats ; tel eft le fort du jeu. 
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Les hômmesne fe fixeront jamais aux idées qui leur paroifient 
les plus railonnables ; leur efprit inquiet ne feroit pas même fatis- 
fait , s’ils trouvoient le fecres de pouvoir fe rendre invulnérables 
aux traits du fer & du plomb , ils prétendraient encore à l’im- 
mortalité ! 

Mais examinons les avantages que l’on pourrait fe procurer 
en joignant les roulans avec les facs à terre. 


SEPTIEME EXEMPLE. 

L ’Arm ée N très-fupérieure en nombre à celle Ml, marche Pl.VIII. 

à elle pour l’attaquer; le Général de l’armée N qui vou- 
drait éviter un combat dans lequel la force du nombre pourrait 
faire pencher la viôoire du côté de fon ennemi , veut fe couvrir 
avec de bonnes redoutes ; ces ouvrages pour l’ordinaire deman- 
dent du tems& du travail ; mais je fuppofê ici qu’il faille fe mettre 
en état de défenle en moins d’une demi-heure de tems , voyons 
fi la chofe eft poflible. 

Je fuppofe donc qu’on veuille établir fix redoutes qui contien- 
dront fix cens hommes chacune ; on le conftruira de foixante- 
douze pieds de face , de dix-huit d’épaiffeur fur neuf de hauteur , 
avec une doubla Il Al irlra pour rhaque redoute vingt- 

quatre roulans de frife qui formeront le quarré intérieur, qu’on 
entourera à dix à douze pieds de diltance de vingt- deux à vingt- 
trois mille facs à terre pofés en quinconces. 

Suivant 1 expérience que j ai faite , deux hommes peuvent rem- 
plir , entafier & lier quinze facs d’un pied cube en moins de quinze 
minutes , en grattant feulement de côté & d’autre la fuperficie 
de la terre avec leur bayonnette ; par conféquent une brigade 
remplira facilement les facs néceffaires à la conftru&ion d une 
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redoute , dans le même efpace de tems , & il ne faudra pas plus 
de quinze autres minutes pour arranger les facs & élever les 
redoutes. * 

Si la nécellité exigeoit que ces redoutes fullent élevées dans 
l’efpace d’un quart d’heure , on pourroit le faire en augmentant 
à proportion le nombre des ouvriers , & on pourroit même leur 
donner encore plus d’épaiffeur & de hauteur fans employer beau- 
coup plus de tems. Si l’on veut y pratiquer des embrafures pour 
le canon, rien ne fera plus facile avec trois pièces de bois en 
forme de chaffis qui foutiendront les facs par delfus de droite & 
de gauche. 

On olffervera fans doute , que ces ouvrages n’ont point de 
foffés; mais que l’on faffe attention que l’intervalle qui fe trouve 
entre les roulans & l’intérieur du parapet tient lieu d’un excellent 
foffé. Ceux que l’on fait ordinairement font très -inutiles & même 
très-nuifibles à ces fortes d’ouvrages , qu’on n’éleve fur le front 
des armées , qu’afin de rompre l’ordonnance de l’ennemi au 
moment du combat : ces foffés d’ailleurs ne font jamais affez confi- 
dérables pour qu’on ne puiffe auffi-tôt les combler avec des claies , 
des fafcines , ou par les terres que le canon y fait ébouler du para- 
pet : auffi l’ennemi qui pour l’ordinaire s’y jette , y efl-t-il à cou- 
vert comme il le feroit dans une tranchée, du feu de l’artillerie 
la mnu fajptfprif. . .\<v» ionA mm > 1 ' " 1> M Pr iais encore 

du front de l’armée & des brigades qui font détachées pour les 

foutenir. 

Au refte, ces ouvrages de campagne vaudront infiniment 
mieux que ceux que l’on éleve aujourd’hui & pour lefquels on 
emploie beaucoup de tems -, leurs parapets de fix à fept pieds 
d’épaiffeur fur autant de hauteur , formés avec des terres nouvel- 
lement remuées , font d’une bien petite réfiftance en comparaifon 
de ceux qu’on conflruiroit avec ces facs à terre. Les breches que 

le 
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le canon y fera, feront rebouchées dans l’inllant avec d’autres 
facs ; & fi l’ennemi parvenoit enfin à y monter , il trouveroit 
encore une autre redoute hériflee de pointes de fer , foutenue 
par le feu & par la bayonnette. 

Obfcrvcz qu’ici les roulans font à l’abri des boulets tirés par 
les batteries fixes : il eft certain qu’il y en aurait, quelques-uns de 
brifés s'ils demeuraient expofés immobiles & à découvert \ mais 
il n’en cft pas ainfi quand on eft en mouvement , les points de 
vue des batteries font dérangés en un clin d’œil $ alors le hazard 
feul les dirige , & leur feu ce/Te bientôt dès qu’on marche à 
elles avec une intrépide rapidité. 


HUITIEME EXEMPLE. 


U N E armée veut palier une riviere & jette fes ponts en p L% ix y 
conféquence j mais lorfqu’elle commence à défiler , l’en- 
nemi paraît tout à coup. Il eft queftion de fe couvrir par un 
retranchement, ce qui demande ordinairement plufieurs jours, 
pendant lefquels l’ennemi peut vous tomber fur le corps : or 
avec des roulans frifés & des facs à terre , les premières briga- 
des qui auront pafle éleveront ce retranchement en moins 
d’une heure. 

De même une armée qui fe retirera devant l’ennemi pourra 
conftruire des têtes de ponts dans la minute ; mais alors l’ar- 
riere- garde en fe retirant, fera obligée d’abandonner généreu- 
fement les facs ; ce qui ne fera pas ainfi lorfqu’on lèvera les 
camps , chaque foldat vuidera fes facs & les emportera oui! 

Jui fera ordonné. 


/. Pan. 
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NEUVIEME EXEMPLE. 

Fl Y. T T ^ Général veut s’emparer d’un porte avec diligence , foit 
d’un village , d’une gorge , d’un défilé ou d’un gué. Pour 
cet effet il y enverra des détachemens de dragons munis de 
roularts & de facs à terre , chaque roulant fera tiré par un 
cite val, & par ce moyen ils feront tranlportés aurti vite que 
les efcadrons. En arrivant fur les lieux, les dragons fe forti- 
fieront & foutiendront leur porte en cas d’attaque , jufqu’à 
l’arrivée des brigades d'infanterie qui feront déjà en marche 
pour aller les occuper. 

Si ces facs font d’une toile bien ferrée, on pourra s’en fervir 
dans une multitude d’occafions : par exemple , lorfqu’un corps 
fera preffé ou fuivi de l’ennemi ; ils feront utiles pour combler 
les canaux & les petites rivières dans des endroits propres à y 
jetter des ponts ; en pofant des planches fur ces mêmes facs , 
on pourra y faire paffer les troupes & les équipages : mais où 
l’on en retirera de grands avantages , c’ert dans les fieges, ain 1 

que j’en parlerai dans la fuite. 

J’entends déjà qu’on fe récrie fur la gr ande ^ confo mmation 

qu’on voudra y faire attention. On pourroit même employer les 
foldats à la culture du chanvre dans des terreins qui relient 

incultes , & l’État y gagneroit à tous égards 

La prodigieufe confommation que. Ion faifoit autrefois des 
mèches occafionnoit beaucoup plus de depcnle que ne eroient 
ces facs aujourd'hui. 

Je fuppofe qu’il s’en détruife cent mille pendant une campagne 
( ce qui eft affurément beaucoup ) & que chacun ait coûte quuue 
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fols, cela feroit foixante - quinze mille livres; quand même on 
doubleroit cette Tomme, on voit quelle ne ruineroit pas l’État. 
Les ouvrages que l’on fait ordinairement en campagne coûtent 
bien plus, & les avantages que l’on en retire ne font pas à 
comparer avec ceux que ces Tacs procureroient. 


DIXIEME EXEMPLE, 

J E répéterai ici avec plailir ce que dit le Chevalier Eolard 
au fujet des précautions que les Romains prenoient de Te 
retrancher dans leurs camps ; c’eft un des points fur lefquels ils 
font nos maîtres , & nous devrions les imiter. 

Les Anciens, dit -il, étoient moins expofés à être furpris 
dans leurs camps que ne le font les Modernes. En effet les 
premiers fuivirent toujours conftamment l’excellente maxime 
de s’y retrancher lors même qu’ils n’avoient rien à craindre de 
l’ennemi , euffent-ils dû n’y relier qu’une nuit. Nous lùivons 
line autre méthode bien moins par raifon que par coutume ; 
car ce que nous faifons pour nous garantir des infultes de l’en- 
nemi , eft mille fois plus ruineux & plus fatigant à une armée 
que fi nous imitions les Anciens. 

Cette J» s -»»vW Ap cavalerie & d’infanterie dont 

nous formons comme une chaîne au loin & fur tout le front 
d’une armée ; ces polies avancés , outre les partis qu’on envoie 
il la guerre pour ajouter à ces précautions, ne nous fervent 
dans le fond qu’à nous avertir quand l’ennemi n’ell qu’à deux 
pas de nous. Lorfqu’on peut éluder les détachemens que l’on 
envoie aux nouvelles , le relie ne fert de rien pour retarder d’un 
moment le fuccès de fes entreprifes. Ces grandes gardes qui le 
replient fur l’armée -, quand l’ennemi paroît tout à coup 8ç dans 

C ij 
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un moment où on le croit fort éloigné, portent bien plus l’épou* 
vante & la confufion quelles ne raffurent. Une armée qui n’eft 
point retranchée , qui ne fe trouve pas préparée à une attaque 
& qui même ne la foupçonne pas , fi l’ennemi furvient, n’a rien 
de plus que lui à l’égard du terrein , & l’ennemi a une infinité 
d’autres avantages. S’il eft plus fort il nous déborde , s’il eft 
réellement plus foible on ne l’imagine pas : eh ! qu’eft-ce que 
l’opinion ne fait pas à la guerre ? 

Ces grandes gardes de cavalerie qu’on avance pendant le 
jour fur le front d’une armée & qui fe retirent la nuit aux petites 
gardes du camp , étoient inconnues aux Anciens dont la cava- 
lerie étoit en petit nombre ; & quand ils en auroient eu autant 
que nous en avons , ils n’euffent pas moins méprilé ces fortes 
de précautions inutiles. 

On n’entreprend jamais fur une armée en plein jour lorfqu’il 
s’agit d’une furprife , à moins qu’on n’ait affaire à un Général 
imbécille &: ignorant ; on choifit toujours la nuit. Ces grandes 
gardes font donc inutiles fi elles ne fervent que pour le jour. 

Les Anciens ne fe précautionnoient contre les furprifes qu’en 
fe retranchant , en envoyant à la guerre pour avoir des nou- 
velles j la cavalerie en très-petit nombre battoit fans ceffe 
l’eftrade. Trois cens chevaux partagés par petit es troup es ne 

'feront pat mnlnc -ya- -1 I B" 1 UtS TJuîoCCUpe 

un dixième de la cavalerie de l’armée , qui n eft pas moins fati- 
guée dans fes gardes. 

Une armée clofe dans fon camp a beaucoup moins de fati- 
gue à effuyer ; à peine en faut-il un vingtième pour les gardes, 
& l’on conferve fa cavalerie. Le Général fait fes fourages fans 
crainte -, s’il en a peu de fon côté , l’ennemi en a beaucoup du 
fien , l’un ira peu , & l’autre fe verra obligé d'y courir fans 
ceffe. 
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Enfin j’apperçois un bien grand avantage dans les camps clos, 
en ce que la difcipline , l’ame du militaire , fe trouve bien 
mieux obfervée que dans des camps ouverts. Les foldats qui 
voudront fortir de leur quartier ou du camp , ne pourront le 
Faire fans une permiffion de leurs Chefs , qui fera vifée par l’Offi- 
cier de garde à la porte par laquelle ils voudront pafler, foit 
en fortant, foit en rentrant. Toutes les maraudes cefleront alors 
& les déferrions feront beaucoup moins fréquentes : car on 
doit bien obferver que le nombre de toutes ces gardes avancées 
ne rentre jamais dans le camp en fon entier. 

Quelles commodités & quels avantages ne nous fourniroient Pt. XI. 
pas ces roulans frifés & ces facs à terre pour retrancher les 
camps ! On pourroit camper par-tout , fans être obligé de cher- 
cher pour appui des montagnes, des marais &c. On pourroit 
choifir la figure que Ton voudroit donner au camp , foit en 
rond, en demi cercle, en front'de bandiere devant ou derrière 
une riviere , ou enfin à cheval fur un ruiffieau. Si Ton ell obligé 
de relferrer le camp, il fera plus fort, parce qu’alors on pourra 
l’entourer de deux , trois , même quatre rangs de roulans , & 
élever des parapets de trente pieds d’épailfeur s’il étoit nécef- 
faire , en moins d’une heure de tems. 

Je crois que fi on réfléchit bien fur tous ces avantages, on 
trouvera qu’ils lont entai VUIIV.IK llllllicil/cs. 

Je n’amuferai point ici le Leéleur par un long préambule 
fur la callramétation ; on a déjà tant écrit fur cette matière , 
qu’il feroit inutile de répéter ce qu’on en a dit. Il en ell de cette 
partie de la guerre , comme de la plupart des autres -, il ell 
des principes & des réglés pour les détails des campemens, 
mais il n’en ell point pour la forme ni pour l’étendue ; c’ell la 
fituation du terrein qui en décide , & c’ell la tête du Général 
qui dirige la polition: ceux qui font chargés de ces détails en 
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font la dillribution fuivant l'idée du Chef , ou du moins c’eft 
ainfi qu'elle devroit être faite. 

Une choie qui furprend , c’eft que les Officiers Généraux ne 
campent point -, ils logent toujours dans des Villages , quelque- 
fois auffi éloignés du camp que fi la pelle y étoit : mais ce 
qu’il y a de pire ce font les gardes qu’il faut leur fournir & 
qui fatiguent extrêmement les foldats. Y a-t-il rien au monde 
de plus ridicule que cette maxime ? D’où provient -elle ? fi ce 
n’eft du luxe & de la quantité immenfe d’équipages auffi inu- 
tiles que préjudiciables aux armées & à la fortune des familles» 
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DEUXIEME NOTE. 

L'on fera certainement obligé de faire une réforme 
aux équipages des Généraux , & à ceux des Ojjîciers 
de L'Etat -Major , ainfi qu’à la fomptuofité de 
leur table. 

Ces premiers & féconds grades militaires ont été fi 
confidérablement multipliés depuis quelque tems , 
que fi cela continue on les avilira abfolument. 

C ’Est un fait certain, que plus les hommes feront accou- 
tumés aux commodités & au bien- être de la vie , moins 
ils feront propres aux fatigues de la guerre. Auffi l’on peut hardi- 
ment juger de la valeur intrinfeque d’une armée, par la quantité 
<le fes équipages. 

Quelles immenfes files de chariots, de chevaux, de mulets 
les armées trainent avec elles aujourd’hui ? Quelle confufion 
lorsqu'elles décampent ou qu’elles entrent en campagne ? Ce 
faite ne nous rappelle-t-il pas celui des armées des Perfes , dont 
nous parle n n ’y manque que des litières com- 

modes pour porter les objets de la tendreffe de nos Héros. 

Un Officier riche veut avoir un équipage lefte & brillant 
pour entrer en campagne ; il lui faut une berline, un vis-à-vis, 
un carroffe coupé , de beaux mulets richement caparaçonnés , 
une multitude de palefreniers & de laquais tous chamarrés. 

Les coffres que portent ces mulets contiennent une fuperbe 
vaiffelle j trois à quatre chariQts couverts de tapis magnifiques 
fuffil'ent à peine pour trainer une riche garde-robe , les lits , les 


Digitized by Google 


24 ESPRIT DES LOIX 

fauteuils , les tables & une immenfe batterie de cuifine ; car on 
veut avoir à l’armée une table fervie à trois fervices avec autant 
de délicatcfle qu’à Paris. 

D’autres Officiers peu riches n’en veulent pas pour cela moins 
briller. Ils commencent par engager leurs petits fonds à des Ufu- 
riers , pour une fomme d’argent à gros intérêts , & ils font enfin 
obligés de vendre ces fonds. Après s’être ainfi ruinés, & fou- 
vent encore leur famille , ils croient qu’il eft de leur honneur 
de foutenir le même train ; & pour fournir à la dépcnfe , ils 
ont recours à d’honnêtes Marchands qu’ils ruineront à leur tour. 

La fortune de ces Marchands, que dis- je? celle de leur 
famille dépend du fort de ces fameux Guerriers ; ils ne doivent 
pas craindre qu’un boulet leur emporte la tête , non leur rifque 
n’eft pas de ce côté -là: ces Héros privés de leurs magnifiques 
équipages , qui deviendront la proie de l’ennemi, ne pourront 
fupporter les incommodités de la campagne & feront bientôt 
réduits au tombeau. 

Ce fafte des armées doit en partie fon origine aux appoin- 
temens , que l’on appelle de table , accordés à un Officier 
Général , afin qu’il tienne un certain nombre de couverts pour 
les Officiers de l’État-Major & autres qui ont des affaires parti- 
culières avec lui, lefquels font fouvent obligés de venir de loin 

81! C|U2rticr du O^inorAl 1— ~ OU pOUr 

recevoir fes ordres : cette inftitution eft une des plus juftes & 
des plus excellentes -, mais pourquoi les Généraux ont-ils admis 
à leur table de propos délibéré tous les Officiers fubalternes 
de l’armée? J’en ai connu de tels, qui ont eu jufqu’à deux cens 
couverts. Quel fpeétacle de voir une multitude de jeunes Officiers 
guetter depuis le matin jufqu’à l’heure du dîner une place à table , 
s’emparer d’une chaife , fauter fur une affiette & la retourner 
comme on feroit à l’auberge ? 

Combien 
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Combien de fois de vieux Officiers en grade , mandés par 
ordre de leur Général pour affaire , ont-ils été obligés de s’en 
retourner chez eux , ou bien d’attendre à la porte jufqu a ce 
que le Général foit forti de table pour recevoir fes ordres, parce 
que toutes les places étoient prifes ! 

Mais ce qu’il y a d’irrégulier , c’eft qu’à ces tables militaires 
on ne fe contente pas de la quantité des mets , il faut encore 
qu’ils foient fins & délicats. Rien de plus commun dans les 
armées que ces propos : Notre Général ejl un grand homme , 
on fait une excellente chere che f lui. C’eft ainfi que l’on apprécie 
Couvent le mérite du Général. Si au contraire la table de ce 
Commandant eft fervie modérément, il eft traité d’avare, infulté 
de mille propos plaifans & fouvent attaqué fur fon mérite 8c 
fes qualités perfonnelles. 

O Guerriers ! eft-ce donc ainfi que vous devez faire cam- 
pagne ! Vos camps 8c vos quartiers n’offrent rien de viril ; on 
y jouit de toutes les délices de la vie , l’on n’y refpire que la 
molleffe,les jeux 8c les feftins; ils reffemblentà ces affeinblées 
que l’on faifoit jadis dans l’Ifle de Cythere. ' 

Le métier de la guerre eft le meilleur de tous , pour ceux 
que la nature a doués d’un grand courage -, c’eft l’école où la 
fortune a éleve ie» pluj £»w»rîe , mnis pour entreprendre 

ce métier , il faut y être porté d’inclination , 8c fe réfoudre à 
fuivre les loix de la dilcipline militaire dans toute leur rigueur, 
fupporter toutes les fatigues qui en réfultent , ou mourir. 

Doit-on s’étonner du nombre d’Officiers déplacés dans letat 
cu’ils ont embraffé , les uns par néceffité 8c contre leur incli- 
nation , les autres par la volonté de leurs parens , 8c la plupart 
par la mode , parce qu’il eft du bel air de fervir au moins quel- 
que tems ? 

7. Part. ' D 
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Un jeune Officier autrefois obtenoit un brevet de Colonel 
ou de Lieutenant Colonel à la fuite d’un Régiment , fur la fimple 
recommendation d’un Proteéfeur ou d’une Prote&rice , ce qui a 
tellement multiplié ces deux grades , qu’on ne peut pour ainfi 
dire plus diftinguer ceux qui en font revêtus par mérite ou par 
faveur. 

Revenons à nos équipages , 8c voyons un peu s’il ne feroit pas 
poffible d’en diminuer au moins les trois quarts. 

Un Lieutenant - Général , par exemple, ou un Maréchal de 
camp , ne pourroit - il pas fe contenter de quatre mulets ou che- 
vaux de bât, l’un pour porter fa tente avec fon matelat ; l’autre 
pour porter un habit ou deux de rechange avec deux douzaines 
de chemifes, fix nappes 8c quelques douzaines de ferviettes; le 
troifieme pour porter fix plats de fer battu , fix douzaines d’affiet- 
tes de même , des cuillers , des fourchettes , la marmite 8c la 
broche ; le quatrième pour porter fes papiers , fes cartes 8c 
quelques autres chofes néceffaires ? Quatre chevaux ne lui fuffi- 
roient-ils pas pour fa monture , 8c trois pour celle de fes pale- 
freniers ? 

La table d’un Général ne devroit jamais être fervie qu’en bouilli 
5c en rôti , foit de bœuf, de veau ou de mouton ; point de ragoûts 
ni de mets fins. - — 

Chaqüg'Coîoneî auroit trois chevaux" débat , avec les uften- 
files comme il a été fpécifié ci-devant ; deux chevaux de felle, 
deux de palefreniers & un chariot pour la remonte de fa com- 
pagnie , s’il en a une. 

Un Lieutenant-Colonel à peu près de même. Un Capitaine 
auroit un cheval de felle, un de palefrenier avec le chariot de 
fa compagnie. Sa garde-robe confifteroit en un habit de rechange , 
une douzaine de chemifes , quelques ferviettes , deux plats 8c 
douze affiettes de fer battu ; une fimple canoniere , point d’autre 
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lit que des peaux d’ours ou de quelqu’autre bête , fait en forme 
de fac qu’on remplira de paille s’il y en a en arrivant au camp , 
une couverture feulement, point de draps. 

Un cheval de bât fuffiroit à deux Officiers fubalternes , lequel 
porteroit une canonnière , qui ferviroit auffi pour deux , un fac de 
peau ou de toile à paillaflë , deux plats , fix affiettes & une mar- 
mite , chacun une douzaine de chemifes & un habit de rechange , 
voilà tout. 

Un Officier fubalterne devroit marcher à pied , à moins qu’il 
ne foit malade ; alors on lui foumiroit un cheval d’ordonnance , 
ou il iroit dans les chariots d’hôpitaux. 

On ne devroit jamais permettre que les Officiers qui font 
riches aient plus de privilège que les autres qui font maltraités 
de la fortune : la richefïe ne fait pas une qualité à la guerre , 
elle corrompt fouvent au contraire la difeipline. 

Je vois froncer le fourcil à nombre de jeunes Officiers ! Ils 
difent qu’ils aimeraient mieux être Chartreux que de faire la 
guerre à ce prix : mais on pourrait leur répondre qu’ils ne font 
guere plus propres à obferver les réglés monafliques que les 
militaires. 




Dij 
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TROISIEME NOTE. 


O TV devroit avoir dans chaque garnifoti une bibliothèque 
bien choijîe , à Tujage des Ahlitaircs. On devrait 
même y établir des Ecoles pour T injlruchon des jeunes 
Officiers , le f quels croupiffent dans l'ignorance & 
la pareffe. 

*** I 

Q Uel fruit peut- on efpérer de retirer dans les États , de 
ces fommes immenfes qui font employées à élever dans 
les feules Capitales ces prodigieux bâtimens que l’on appelle 
Écoles Militaires ? Celui d’avoir procuré quelques leçons à deux 
ou trois cens jeunes gens , qui fortiront de ces Académies pour 
être placés dans des Régimens,à peu près auffi enfans que lors- 
qu’ils y étoient entrés ? 

Là abandonnés à eux -mêmes, précisément dans un âge où 
l’efprit eft le moins fufccptible de réflexions , ils oublieront bien- 
tôt les foibles connoiiïances qu’ils auront acquifes. Cet efprit de 
libertinage, qui pour l’ordinaire entraine tes jeunes Officiers dans 

UM dcb^Uclie çfTn-nPP . ÎOUtCS 

vertus , il bannit de leur cœur l’amour des Sciences & l’appli- 
cation au travail. 

Nous oppofons des digues à ces torrens impétueux, qui en fe 
débordant ravagent les campagnes ; mais qui pourrait entrepren- 
dre de mettre un frein à la diflolution qui règne dans les corps ? 
Les Colonels ou les Chefs n’examinent point le caraélere d'un 
jeune homme ; qu’il foit diflipé, étourdi, ignorant, impie , joueur, 
débauché..... Pourvu qu’il monte la garde à fon tour, &: qu’il 


Digitized by Google 


DE LA TACTIQUE . 29 

fafle fon fervice machinalement , qu’importe ? La plupart de ces 
Commandans font eux-mêmes tels , qu’en voyant les écarts de 
la jeunefle , ils fe reffouviennent encore des leurs avec plaifir. 

Avec les fommes que l’on deftine à ces Écoles , on pourroit 
en établir dans chaque ville où il y a ordinairement garnifon. 
La dépenfe feule occafionnée par les bâtimens formeroit un capi- 
tal dont le revenu feroit fuffifant pour y entretenir des Maîtres 
en tout genre , & qui luffiroient à finit ru&ion de plus de trois 
mille écoliers. 

Mais ces établiflemens deviendroient inutiles, fi l’on ne char- 
geoit les Commandans des places , conjointement avec les Chefs 
des corps, de veiller à ce que les jeunes Officiers fe rangeafïent 
à leur devoir & aux réglés qui leur feroient prefcrites ; nul 
d’entr’eux ne répugneroit fans doute à rendre un fervice auffi 
effentiel à la Patrie , ou il feroit indigne du polie qu’il occupe. 

L’école de Mars des Anciens ne fe bornoit pas aux feules 
Capitales, elle étoit dans toutes les Cités où les gens de guerre 
faifoient leur réfidence. La jeuneffe étoit trop précieufe à l’État 
pour qu’on l’abandonnât fitôt à elle - même. 

La difcipline de ces écoles étoit fi févere , que la délobéilTance 
d’un élève étoit punie fans miféricorde , même quelquefois de 
mort , parce que l’obéiffance chez eux ctoit la première vertu 
militaire. 

Lçs leçons que l’on y pratiquoit formoient les jeunes gens à 
la fatigue & les accoutumoicnt de bonne heure aux dangers , 
aux peines, à fupporter le froid, le chaud , la faim, la foif, & 
enfin toutes les incommodités de la vie auxquelles les Militaires 
font fujets. 

Celles que l’on donne aujourd’hui aux jeunes gens fe réduifent 
à quelques principes de mathématique, de deflein, d'hiiloire, 
de danfe , d’eferime , à faire faire la courbette de bonne grâce 
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à un cheval , &rc. Toutes ces chofes font belles, bonnes , & même 
nécefiaires; mais elles ne fuffifent pas, il faudroit encore y join- 
dre des exercices violens , relatifs au métier de la guerre, comme 
de nager, de courir, démarcher, de porter des fardeaux, de 
coucher fur la dure en plein air tout habillé , non pas une feule 
fois tous les douze à quinze jours comme fi l’on mbntoit une 
garde, mais des quinze jours de fuite & cela fouvent répété» 
foit par la pluie , la neige , le froid , le chaud &c. Il eft ridicule 
à des Militaires de fe mettre entre deux draps & fur des matelats 
en campagne , des peaux d’ours ou une paillafle devroient être 
leurs lits , tk ils devroient s’y accoutumer en tems de paix. 

L’oifiveté qui régné dans les garnifons énerve entièrement le 
foldat : ce Payfan en quittant fon village étoit fort & vigoureux , 
fes bras nerveux étoient endurcis au travail -, bientôt il ne peut 
plus manier que fon fijfil ; fes mains devenues aufli délicates que 
celles d’une jeune fille , ne peuvent plus tenir une pelle , une 
pioche ; à peine réfiftent-ellcs à la fatigue de couper quelques 
morceaux de bois pour faire bouillir la marmite! 

Pourquoi donc ne pas occuper ces foldats au moins trois 
heures par jour, à des travaux variés ? Ne pourroit-on pas 
même les employer aux travaux nécefiaires à l’État ? 

On diroit aujourd’hui, en voyant les troupes fous les armes, 
que ce l’ont autant de fpmmpç r-, l 1 ■ “ "JlTT.'tte • toute 
l’application du foldat le réduit à faire attention que fes guêtres 
loient bien blanches & bien tirées ; que fon bonnet à pain de 
fucre foit pofé de bonne grâce fur fa tête , & que cette tête foit 
bien blanche & bien poudrée. 

On me dira que la propreté donne non feulement un beau coup 
d’œil , mais qu’elle eft encore néceflaire à la fanté du foldat. Ne 
vous y trompez pas -, c’eft à une propreté mâle & bien entendue 
qu’il faut faire attention ! Ce foldat fi bien frifé & poudré à blanc , 
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eft Couvent chargé de crafle, de vermine & de mifere , depuis 
la tête jufqu’aux pieds. 

Lorfqu’on réfléchit que les Monarchies ne Ce Contiennent que 
par le droit du plus fort , on doit être furpris qu’on s’attache à 
de femblables puérilités , & qu’on abandonne les chofes les plus 
eflentielles : Quoi ! l’efprit du fiecle influeroit-il donc juCques 
fur les matières d’État , comme ces modes que la frivolité fait 
adopter tous les jours pour la parure ! Ne s’apperçoit-on pas 
que plus les commodités de la vie fe multiplient & plus le luxe 
s’étend , plus le vrai courage s’énerve & plus les vertus militaires 
s’évanouiflent. (c) 

Les Romains, ces Conquérans de l’Univers éprouvèrent cette 
révolution : elle devroit fervir d’exemple à tous les peuples. 

Que d’arts & de métiers fuperflus parmi nous ! Ce payfan aifé 
ne deftine plus fon fils à l’agriculture ; il veut en faire un Artifan , 
un Prêtre , un Moine &c. de façon que plus de la moitié du monde 
devient à charge à l’autre. 

Un Prince qui extirperoit la fainéantife de ces hommes innom« 
brables du fécond ordre , empêcheroit les progrès de ce mal , 
feroit régner l’abondance dans fes États , & ne manquerait pas 

C c ) Le luxe , dit - on , eft néceflaire dans les États Monarchiques , rélati- 
vement 2U commence c*. a Jrt lettre hahifane. Cela peut «?tre vrai 2 

mais le luxe immodéré entraine après foi la mollelTe , la fainéantife , & par 
conféquent la pauvreté. De ces trois vices dérivent deux autres , qui font la ftu- 
pidité & l'efclavage. Les plus fages loix fomptuaires qui fe font fur le luxe 
immodéré, ne me paroilTent que comme l’émétique qu’on donne à un malade 
qui eft à l’extrémité ; il y a beaucoup de hazard à la réuiTite de fa guérifon. 

La modération en tout fait la bafe principale &c la durée de tous les Gouver- 
nemens ; les extrêmes font toujours nuifibles. Toutes les chofes ont leur 
degré d’accroifTëment 6t leur période; la chûte de celles qui s’élèvent le plus 
fubitement eft plus rapide ; mais celles qui n’augmentent qu’avec un certain 
degré de lenteur , donnent le tems aux réflexions St par conféquent celui de 
remédier aux abus. 
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de foldats difpos & robuftes. Le premier objet qui fe préfente 
pour la compofition des armées eft l’efpece des hommes. 

On a une maxime aujourd'hui de choifir ceux de haute taille ; 
elle ne peut abfolument fe foutenir en tems de guerre , & l’on 
fera toujours oblige d en revenir à une moindre. 

Nous lifons bien que les Anciens choififloient des hommes 
difpos & robuftes ; mais nous ne voyons pas qu ils aient eu égard 
à la haute ftruélure. 

11 eft cependant néceflVûre de foutenir autant que faire fe peut , 
une égalité de taille parmi les foldats , & il eft impoflible que 
des nains mêlés avec des géans puiffent marcher enfemble avec 
célérité & faire des mouvemens égaux. Or l’efpece des hommes 
d’une taille médiocre eft: la plus commune, & c’eft à celle-là 
qu’on devroit s’arrêter. 

Les anciennes Républiques, dit très -bien un Philofophe mo- 
derne , avoient interdit à leurs foldats tous ces métiers tranquilles 
& fédentaires, qui en a (Taillant & corrompant le corps, éner- 
vent fitôt la vigueur de l’ame. De quel œil en effet penfe-t-on que 
puiffent envifager la faim, la foif, les fatigues, les dangers &: la 
mort , des hommes que le moindre befoin accable & que la moin- 
dre peine rebute ? Avec quel courage les foldats fupportcront-ils 

.des travaux exceffifs , dont ils n’ont aucune hihinifleJ- ■ "T c 
ardeur fegant-ils des marches forcées , fous des Officiers qui n ont 

pas même la force de voyager à cheval ? 

On vante bien la bravoure de nos modernes Guerriers un jour 
de bataille ; mais on ne dit point comment ils fupporteront l’excès 
du travail & la rigueur des faifons. Aujourd’hui il ne faut qu’un 
peu de mauvais tems & la privation de quelques fuperfluités, 
pour fondre & détruire en peu de jours les armées les plus 
nombreufes. 

QUATRIEME 
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QUATRIEME NOTE. 

Les Allemands font fiegmattques , leurs foldats font 
fermes dans l'action & patients dans les fatigues; 
parce qu'ils font accoutumes a. cette fubordination 
févere & fcrupulcufe inconnue aux autres Nations : 
L'habitude fait une fécondé nature che [ les animaux. 

Les François font vifs , leurs foldats font v aillons & 
impétueux ; mais leur peu de fubordination les rend 
fi fupcrficiels , que fans cette valeur qui leur e(l 
naturelle y ils réujfiroicnt rarement dans leurs entre- 
prifes. Seroit-il donc impofiible d'établir parmi eux 
une fubordination qui leur fut propre & particulière ? 
Non fans doute. 

J E n’entreprendrai pas de donner une bien ample définition 
du caraftere de ces deux Nations, cela demanderoit trop 
de tems. J’»; c.s r pipnté preferue toutes celles qui habitent le 
inonde connu , & j’ai trouvé dans les différens climats que j’ai 
parcouru , que tous les hommes difpos & robuftes étoient égaux 
dans leur valeur animale : mais le plus beau & le plus vigoureux 
cheval du monde ne rendra aucun fervice, s’il n’a été bien 
drefle, & s’il n’efl: gouverné par un homme qui connoifle fes 
qualités & fes défauts. 

La Nation avec laquelle j’ai le plus vécu eft la Françoife : je 
ne parle point par prévention t je fuis au-deffus de tout préjugé, 
I. Pan. E 
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quand je dis que les François poffedent la véritable bravoure , 
& qu’ils feront toujours capables d'entreprendre & d’exécuter de 
grandes chofes , lorfqu’ils feront conduits par d’habiles Chefs. 

Tous les beaux raifonnemens que l’on a fait fur leur caraftere 
impatient & léger ne prouvent rien ; l’Auteur du Teftament Po- 
litique attribué au Cardinal de Richelieu , me paroît outré à cet 
égard j voici ce qu’il dit. 

» Il n’y a pas de Nation lî peu propre à la guerre que la Fran- 
» çoife j la légéreté & l’impatience qu’elle a dans les moindres 
» travaux font deux principes qui fe vérifient allez fouvent. 

» La patience dans les travaux & dans les peines font des 
♦> qualités néceffaires à la guerre. Si ces qualités accompagnoient 
» la vaillance des François, l’Univers ne feroit pas affez grand 
>* pour borner leurs conquêtes : mais leur légéreté & leur pareffe 
>• les rendent incapables de furmonter les obllacles que les délais 
♦> d’un ennemi rufé oppofent à leur ardeur. 

» Les François ne font pas feulement légers , impatiens & peu 
» accoutumés à la fatigue ; mais ils ne font jamais contents du 
m tems préfent. Ils courent des cent lieues chercher une bataille 
» & n’en voudroient pas attendre l’occafion huit jours. L’ennemi 
» les a fatigués avant même qu’on ait commencé à mettre la main 
» à l’œuvre. Ils ne craignent pas le péril ; mais ils veulent s’y 
» «xpofer fans aucun»* j»!n» • 1— ^■*** w * 1 ILllT Tont inlup- 

» portables , ils n’ont pas le flegme pour attendre un feul moment 
» leur bonheur , & ils s’ennuient même dans la continuation de 
» leurs profpérités. 

» Au commencement de leurs entreprifes leur ardeur n’eft 
w point ordinaire ; en effet ils font plus qu’hommes en cet inflant ; 
» mais un peu de tems après ils fe ralentiffent, de forte qu’ils 
k deviennent égaux à ceux qui n’ont qu’une vertu commune , & à 
» la longue ils fe dégoûtent & s’amoliffcnt jufqu’à tel point qu’ils 
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» font moins qu’hommes. Il leur refie bien toujours du cœur pour < 
» fe battre , pourvu que l’on veuille les mettre aux mains à l’heure 
» même ; mais il ne leur en demeure point pour attendre l’occa- 
» fion. Ils ne favent ni tirer le fruit d’une viéloire , ni réfifler à 
» la fortune d'un ennemi viflorieux. Ils s’aveuglent plus que tous 
» les autres dans leurs profpérités , & cependant ils n’ont point 
» de cœur ni de jugement dans les adverfités & dans les travaux. 

A entendre ce difcours on diroit réellement que tous ces 
défauts qu’il dépeint font innés aux François, & qu’il ne fera 
jamais poflible d’établir aucune difcipline dans les armées de 
cette Natiôn. L’Auteur qui a penfé ainfî s’ell trompé & ne con- 
noifToit guère fes compatriotes; il ne faut jamais confondre les 
défauts de l’éducation avec ceux qui font naturels , ils font d’un 
genre tout différent. 

Si le foit-difant Cardinal avoit pu réfléchir fur les guerres où 
les François fe font trouvés engagés depuis la fin du dernier fiecle , 
que d’exemples de confiance & de fermeté n’y auroit-il pas 
remarqué ? Quelle difcipline de patience les armées Françoil’es 
n’ont-elles pas exercée fous le grand Turenne ? 

J’ai obfervé avec attention, que les foldats François que le 
Roi de Pruffe avoit dans fes gardes étoient les mieux difciplinés 
& les plus exafts à leur devoir. 

D ailleurs rimj>au.»co ort- C. inhérente à l’efprit des Fran- 
çois , que nous voyons des exemples du contraire dans les fîeges 
les plus longs & les plus pénibles qu’ils ont entrepris & auxquels 
ils ont prefque toujours réufli. 

Le François efl vif & impétueux , fans doute ; c’efl là fon 
caraélere , & il me femble que c’efl un des meilleurs qu’on puiffe 
fouhaiter à des Militaires. 

L’éducation ou la difcipline peut moriginer un efprit vif & 
turbulent ; mais léducation ne donnera jamais de la vivacité à 
>m efprit lourd & pefant, E ij 
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On eft imbu d’une faufle maxime, qui eft de croire que les 
François ne peuvent jouir d’une bonne fanté en Allemagne : l’Alle- 
magne, dit-on, eft le tombeau des François, leurs armées y 
périftent totalement. Cela eft arrivé quelquefois , mais je ne crois 
pas que ce foit le climat qui y ait contribué : on doit plutôt attri- 
buer cette caufe au peu de foin que l’on a eu du foldat. J’ai vu 
quantité de François fervir chez les Allemands, fupporter les 
campagnes les plus rudes fans maladies. J’ai vu aufli quantité 
d’Allemands faire la guerre avec les François en Allemagne , 
mourir & être fujets aux mêmes maladies dans leur Pays natal 
que ces étrangers même. 

Les climats , dit-on , influent fur les tempéramens des hommes , 
& de cette influence dérivent plufieurs autres caufes. Cette 
opinion doit tout au plus s’étendre fur les climats lointains : ceux 
de l’Europe n’ont pas affez de différence entr’eux pour caufer des 
effets fi fenfibles ; la force des hommes y eft à peu près égale 
par-tout , il n’y a que les loix de l’éducation qui y font différentes. 

L’on dit aufli que les hommes ont moins de force & par confé- 
quent moins de cœur & de courage dans les climats chauds que 
dans les climats froids , &: que le milieu fe trouve dans les cli- 
mats tempérés ; ceci mérite d’être examiné. 

Il me femble que ces idées font rr ^‘ c -ffiperilf' p ^ >a ^ c *1° e ^ es 
n’ont nén'ïTe fixe. Les Grecs , les Romains, les Elpagnols & 

toutes les autres Nations fituées au midi de l’Europe , ont fait 
voir jadis qu’ils ne manquoient ni de cœur ni de courage. Les 
Turcs & les Afriquains aujourd’hui en manquent-ils ? 

Les Nations du Midi s’accoutument très-bien dans le Nord , & 
celles du Nord dans le Midi ; eh comment ne s’y accoutumeroient- 
elles pas , elles qui ont fait autrefois une navette perpétuelle 
d’un de ces climats à l’autre ? 
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J'ai remarqué dans les Ifles Caraïbes & dans le Golfe du Mexi- 
que où la chaleur eft exceflive , que la force des Européens , 
foit Allemands, foit François, Anglois ou Efpagnols, y étoit 
égale. Les Nègres d'Afrique qu’on y emploie à la culture du 
fucre , y feroient même plus forts fi ces malheureux étoient traités 
& nourris avec plus d’humanité. 

J’ai encore obfervé dans l’Amérique feptentrionale , où le 
froid eft exceflif, que les efclaves Nègres qui y font bien nourris 
n’ont pas plus de force que s’ils étoient dans un pays chaud avec 
la même nourriture. C’eft ce qui me fait croire que la force & 
le courage fe trouvent en même valeur chez des peuples de 
différentes Nations qui fe raffemblent fous un même climat; & 
qu’il n’y a que les vices , la corruption & le défaut des loix de 
l’éducation qui caufent toutes ces différences. 

Un Auteur célébré a dit qu’il falloit écorcher un Mofcowite 
pour lui donner du fentiment. Cela peut être bon pour un Mof 
co vite qui vit en fauvage dans un Pays défert ; mais je crois 
qu’un Ruffe qui a de l’éducation & qui vit avec aifance , feroit 
aufli fenfible ( point d’honneur à part ) aux coups de fouets qu’on 
lui donneroit à Pétersbourg , qu’un Italien le feroit à Rome , & 
que le climat de Mofcow n’auroit pas la vertu d’endurcir les feffes 
d’un Italien au point de le rendre infenfible à un pareil trai- 
tement. 

Il me femble que cet Auteur s’ell trompé en croyant que les 
climats froids rendent les hommes moins fenfibles aux douleurs 
& aux peines que les climats chauds. J’ai vu de mes propres yeux, 
dans un pays bien chaud , puifque c’étoit entre le Tropique & la 
Ligne , écorcher des Nègres à coups de fouets, & ces Nègres ne 
pouffer aucun cri de douleur, effeéHvement ils en reffentoient 
peu ; donc les climats chauds auroient à cet égard les mêmes 
effets que les climats froids. 
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Je ferais plutôt porté à croire que cette infenfibilité provient 
de la maniéré dure dont ces nations vivent, & non des climats; 
que plus la vie fera efféminée chez des peuples , plus ils feront 
fenfibles aux douleurs , aux peines , aux travaux , & ainfî du plus 
au moins. 

Je crois bien que les climats influent fur les produirions variées 
de la terre ; mais je crois qu’ils influent bien moins fur les moeurs 
que la fîtuation du terrein ; je crois aufli que la bonne ou mauvaife 
nourriture influe plus fur les tempéramens que les climats. 

Le habitans d’un pays fertile dont la terre ne demande que peu 
ou point de culture , font naturellement pareffeux & ne refpirent 
que la mollefle. 

Ceux d’un pays ftérile & ingrat , mais dont la fîtuation eft 
avantageufe au commerce, s’enrichiflent, & des richefles déri- 
vent le luxe & la mollefle. 

Ceux qui font dans des fituations éloignées de tout commerce , 
font d’un tempérament ftupide & féroce. Si la Savoie & la Suifle 
étoient environnées de déferts , leurs habitans feraient tout aufli 
barbares que ceux des pays les plus reculés du Nord. Le climat de 
la plupart de ces deux contrées eft aufli rigoureux que celui de 
Mofcow : mais depuis que ces peuples fe font communiqués aux 
autres Nations par leur petit commerce ,jys_dÊxi eïW1 ®7 r ^ e î our 
en jour pIüTTéhUbtesT quoique leur climat foit toujours aufli 
fauvage & aufli ftérile qu’il étoit il y a trois mille ans. 

Enfin un pays extrêmement fertile , qui eft en même - tems 
dans une fîtuation avantageufe pour un grand commerce exté- 
rieur , fera anéanti en peu de tems par la parefle & la mollefle 
de fes habitans , fi de fages loix n'en répriment le luxe immodéré. 

Heureux font les peuplés dont le climat tempéré & la fîtua- 
tion du terrein les invitent à un travail modéré & à un cora- 
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merce raifonnable ; ce bonheur fe trouve dans une partie de 
l’Europe , mais il me femble qu’on ne le connoît pas. 

Les loix de l’éducation ou de la difcipline peuvent former 
les hommes tels qu’on veut les avoir : mais il faut que l’efprit 
de ces loix foit relatif à l’honneur & aux ufages des Nations 
chez lefquelles on veut les établir. Or elles ont prefque toutes 
leurs ufages particuliers & leur façon de penfer différente , & il 
feroit abfurde de vouloir traiter un foldat François de la même 
maniéré que les Calmoucks fe traitent. C’eft le point d’honneur 
qui doit préfider à leur difcipline ; j’en parlerai ailleurs. 
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L'ARTILLERIE de campagne ferait La principale force 
des armées aujourd'hui , fi l’on y donnoit plus d'atten- 
tion. Il fiiudroit que les fioldats fuffent bien exercés 
à la firvir fur le front des armées , foit en marchant 
a l’ennemi ou en fe retirant devant lui. Les pièces 
devroient être traînées fur des affûts légers par deux 
à trois hommes , & leur calibre ne pas excéder trots 
livres de baies ; elles deviendraient trop difficiles à 
fervir fi elles étoient plus greffes } à moins que ce ne 
fût pour des batteries fixes. 


P Resque toutes les Nations ont aujourd’hui une ou deux 
pièces de canon de ce calibre par bataillon : les Prufliens les 
manœuvrent avec beaucoup de facilité & de vitefl'e. Mais je fuis 
furpris qu’on n’en augmente pas le nombre , meme jufqu à lix par 
bataillon : la grande dépenfe que cela occafionneroit en eft peut- 

être la caufe ; mais pourquoi fair£çe§ peiiteiuicc i *' k -^ t,ronze ? 
Ne feroient-elles pas tout aû/h bonnes fi elles étoient d’un bon 
fer bien purifié ? Ces pièces de campagne devroient être longues, 
elles auroient plus de portée que les courtes. 

Les roulans frifés n’empêcheront point du tout de les manœu- 
vrer & de les tirer fur les flancs & fur les derrières en marchant . 
Dès l’inftant que la piece eft rechargée , les deux hommes qui 
dirigent le roulant qui fe trouve vis-à-vis d’elle , le rangent de 
côté ou de tête en un clin d’œil, & le remettent auffi vite que 
le canon a fait feu, SIXIEME 
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SIXIEME NOTE. 

Ceux qui font chargés des départemens de la guerre ,' 
devr oient toujours être des Militaires figes & expéri- 
mentés y qui connoijfent jufqu ’ aux moindres détails 
qui y ont rapport. Je ne conçois pas pourquoi on 
remet l' admi ni (l ration militaire entre les mains d'un 
Officier civil: faimerois tout autant que l’on fit un 
ignorant Pandoure Juge de Police ou premier Préfi- 
dent au Parlement. 

L E S Républiques fuivent cette maxime , parce que chez elles 
tous les États font confondus -, chez quelques - unes l'État 
Civil eft le principal , & le Militaire n’eft qu’accefloire. Il n’en 
eft pas de même dans les Monarchies , tous les ordres y font 
féparés ; par conféquent les Minières qui font à la tête de chaque 
département devroient avoir des connoiflances relatives aux em- 
plois qu’ils exercent ; ils font chacun commis à l’admiuiflration 
d’une brandi*» Gouvernement, pour faire exécuter les loix qui 
font confiées à leurs foins, & fouvent pour en propofer de nou- 
velles. 


4 V 


I. Part. 
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SEPTIEME NOTE. 

La plupart des Infpecleurs des troupes font aujourd’hui 
leurs revues a peu près comme s’ils regardaient de 
leur fenêtre pajfer une proceffion. Aujft ne doit- on 
pas détonner fi les abus Je multiplient \ puifque ceux 
qui font charges de les redrejfer , ne conmoiffent pas 
tous ces petits détails qui font du refort de leur mif 
fion. Hé! comment les connoîtroient-ils ? Ces grands 
hommes n’ont jamais manié que de grandes affaires . 


L Orsque le tems des revues d’infpe&ion s’approche , les 
États-Majors des Régimens s’arrangent en conféquence de 
cette grande cérémonie , & ne manquent jamais fur-tout de met- 
tre leurs troupes en galas. On commence par envoyer les ga- 
leux à l'hôpital & à faire figner des cartouches de congé à 

M rs . les Commandants des Places. _ 

L'Infp cCY c u i nrrWe , <*n mer en pjUTlÇ , u raïtTaire quelques 
pirouettes à droite & à gauche , enfuite il fe promene dans les 
rangs avec beaucoup de gravité. Il réforme un boflu ou un nain 
qu’il a remarqué être trcs-mal-adroit & de fort mauvaife grâce à 
cet important exercice ; enfin on défile : un repas de corps eft 
préparé , on s’en va dîner. Au deflert le Major arrange le com- 
plet des compagnies avec M. le Secrétaire , qui eft l’homme 
du monde le plus intelligent & le plus complaifant. L’Officier 
chargé du détail , ne manque pas de l’en remercier très-gracieu- 
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fement , & de lui témoigner fa reconnoiffance de toutes les 
peines qu’il s’eft données ! 

Quelle fon&ion pour des Officiers revêtus des premiers gra- 
des militaires & qui font chargés de faire exécuter les ordres 
du Souverain dans tous leurs points & dans toute leur rigueur 1 

Les Infpefleurs ont été créés pour tenir la main à ce que tous 
les corps fartent les manoeuvres & les exercices uniformément 
fuivant l’ordonnance ; pour cela ils doivent être eux -mêmes 
très-inftruits dans la Taélique. 

On devroit même établir des Colonels Infpeéleurs, lefquels 
examineroient fcrupuleufement tous les trois mois la difcipline 
des corps. 
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HUITIEME NOTE. 

Les converfions & les déployemens font les deux 
manœuvres principales auxquelles on doit rompre & 
exercer les armées. On doit les regarder comme la 
bafe fur laquelle roulent toutes les autres parties des 
grandes évolutions , qui n'ont de principes ni de 
réglés que la feule volonté des Chefs qui les font agir. 

C'cf une mifere aujourd'hui , lorfquil cf quefion de 
faire déployer les colonnes en préfence de l'ennemi. 
Joint a ce que les armées font peu exercées à cette 
manœuvre , les ordres que donnent les Officiers 
Généraux font fouvent fi obfcurs , qu 'il efl impoffihle 
aux Officiers particuliers de les concevoir , & par confé- 
quent de pouvoir les faire exécuter aux foldats. 

M O nTieuFTc Ma ré ch al à déjà dit dans fes Mémoires , que 
de la marche dépendent la célérité des autres évolutions , 
& il fuppofe ici que chaque bataillon en particulier doit être 
exercé à la marche , à la converfion & au déployement. 

Le déployement par compagnie d’un bataillon qui a cinquante 
toifes de front, & celui d’une armée qui prend une lieue de- 
tendue , elt le même tableau j avec cçtte différence que l’un eft 
en petit & l’autre en grand. 
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Un Officier Major peut promener fa vue fur toute l’étendue 
d’un bataillon; mais un Général qui elt au centre de fon armée 
ignore très-fort ce qui fe paffie de droite & de gauche. 

1 De toutes les manœuvres que j’ai vu exécuter aux armées 
Pruffiennes , aucune ne m’a paru plus belle que le déployement. 

Une armée de cinquante à foixante mille hommes marchant fur 
trqis à quatre colonnes , fe mettoit en front de bandiere en cinq 
à fix minutes. Il me fembloit voir tirer un rideau. 

Les ordres que donne le Roi à ce fùjet font clairs & précis ; 
ks Généraux des divifions ont chacun leur tâche marquée , & 
il? mettent tout leur foin à la bien exécuter. 

Je vais tâcher de démontrer ici les méthodes de fe déployer. 

■ : Les rapports journaliers qui fe font au Général en chef, lui 
indiquent nbn feulement le total de fon armée , mais encore celui 
de chaque corps en particulier. C’eft en conféquence qu’il fe 
réglé pour la hauteur des files , & pour l’étendue qu’il veut ou 
qu’d doit donner à fon armée , eu égard à celle de fon ennemi 
dont il doit favoir à peu près la pofition & la force. 

Par exemple, l’armée A qui eft en bataille efi compofée de Pl.XII. 
vingt brigades d’infanterie & de foixante cfcadrons de cavalerie ; 
les brigades font compofées chacune de quatre bataillons de fix 
cens homnn.j , St efi-adron de cent cinquante Maîrres , 

en tout quarante - huit mille hommes d’infanterie & neuf milia 
chevaux. 

La première ligne confient huit brigades & vingt-quatre efca- 
drons , chaque brigade occupe deux cens toifes de front fiir 
quatre hommes de hauteur fans intervalles entre les bataillons 
qui ont par conféquent chacun cinquante toifes. 

Chaque efeadron a vingt -cinq toifes de front fur trois Maî- 
tres de hauteur. Ainfi l’armée a deux mille cent toifes d’étendue. 
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On fe réglera pour les diftances entre les bataillons fuivant 
l’étendue qu’on voudra leur donner. 

On ne fe fert jamais de la toife pour prendre ces fortes de 
mefures , cela demanderait trop de tems ; la meilleure maniéré de 
mefurer eft au pas de cheval. Chaque Officier de l’État- Major 
de l’armée ou chaque Aide de camp doit connoître le pas de 
Ion cheval & s’y régler ; il eft ordinairement de trois pieds de 
Roi. Ainfi un bataillon aura cent pas de cheval de front lorfqu’il- 
fera de fut cens hommes à quatre de hauteur. 

Par exemple l’armée A veut marcher à l’ennemi B ; la néceffité 
par rapport à la fituation du terrein , demande que ce foit én- 
quatre colonnes ; en conféquence ces brigades fe rompent pour 
fe mettre en marche , foit par bataillon , par demi bataillon , 
par quart &c. fuivant la largeur des chemins qu’elles ont à tra- 
verfer. 

Les brigades i & 3 marcheront par la trouée de la droite le 
long de lariviere, les brigades 2 & 4 marcheront par la trouée' 
de la gauche , les brigades 5 & 7 par la trouée du milieu à 
droite, & celles 6 & 8 par la trouée du milieu à gauche. 


La cavalerie défilera par les deux trouées de droite & de 
gauche à la queue des colonnes d’infanterie. 



Ion de chaque brigade & un détachement de troupes légères for- 
meront l’avant-garde , laquelle en arrivant à la fortie du bois 
fe mettra en bataille jufqu’à l’arrivée des colonnes. 


Quand les têtes des colonnes auront pafle le bois , elles feront 
halte ; alors deux Officiers Majors de l’armée , ou Aides de 
camp, qui feront à chaque colonne, marcheront de droite & 
de gauche, & mefureront par les pas de leurs chevaux les dif- 
tances qu’il y a entr elles. 
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Si la colonne des brigades y & 7 eft trop éloignée de celle 
6 & 8 , on les fera refferrer en marchant fur un point de vue 
à droite ou à gauche. 

Si la colonne 1 & 3 eft trop écartée de celle y & 7 , on la fera 
Tefferrer vers la gauche ; ainû du refte. 

En arrivant dans la plaine le Général fera arrêter , foit par 
un figne donné , ou en criant halte ! Sa voix fera répétée par les 
Officiers Majors & les Aides de camp qui feront de diftance 
& à portée de s’entendre. 

Quand le premier bataillon de chaque colonne fera halte r 
les fept autres qui fuivent fe ferrerdht à la pointe de l’épée. 

Les bataillons des deux colonnes de la droite compofées des 
brigades 1 & 3 , y & 7 , feront à gauche par file & marcheront 
avec célérité -, à la réferve du premier bataillon de chaque 
colonne qui ne bougera point. 

Le troifieme bataillon de la brigade 1 , arrivant à la hauteur 
de la gauche du premier , fera à droite & marchera en front 
pour fe mettre en même ligne que le premier. 

Le quatrième bataillon arrivant à la hauteur de la gauche du 
ftoifieme , fera à droite & marchera en front pour fe mettre en 
même ligne que le troifieme & le* premier. 

Le fecond Daralllou Üinrant à la hauteur de la gauche du 

quatrième , fera à droite & marchera en front pour fe mettre 
en même ligne que le quatrième , le troifieme & le premier. 

Les douze autres bataillons des brigades 3 , y & 7 continue- 
ront de même. 

Les bataillons des deux colonnes de la gauche , compofés 
des brigades 1 & 4 , 6 & 8 , auront fait à droite par file en 
même-tems que les autres à gauche } & elles auront marché de 
même , favoir , le troifieme bataillon de la brigade 2 , arrivant 
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à la hauteur de la droite du premier , aura fait à gauche &r mar- 
ché en front pour fe mettre en même ligne ; ainfi du relie. 

La cavalerie fe formera en même-tems de droite & de gauche 
en doublant par le centre. 

Cette maniéré de déployer efl bonne , lorfque l’on marche 
fur fix à fept colonnes , & qu’il eft néceffaire de longer des fitua- 
tions de terrein , de droite & de gauche & pour la fureté de fes 
flancs. 

Celle dont on a ufé jufqu’à préfent en faifant éparpiller les 
bataillons par des converfions de droite & de gauche , eft dange- 
reufe vis-à-vis l’ennemi fifccaufe beaucoup de confuûon , fur-tout- 
fi quelques troupes légères viennent à pénétrer par les intervalles. 
Au lieu que par cette méthode , les bataillons en tirant des 
colonnes , fe touchent les uns les autres & font front de tous 
côtés par leurs intervalles même. 

Voici une même maniéré ; mais elle eft plus prompte quand 
on marche fur deux , trois ou quatre colonnes , parce que les 
bataillons ont moins de chemin à faire. 

Le Général ayant ordonné aux colonnes de s’arrêter , elles 
fe brifent par le milieu pour fe doubler; c’eft-à-dire que les 
quatre derniers bataillons marcheront pour fe joindre en mêmes 
lignes de droite ou de gauche aux quatre premiers. Lors donc 
que duqiip j&olanœ «iLfip un ila A m i .tr *fçont , elles 

fe déployent de droite & de gauche, fuivant la diftance des 
intervalles que les Officiers Majors ou les Aides de camp auront 
pris. 

* f 

* 


NEUVIEME 

♦ 
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NEUVIEME NOTE. 


plupart des Officiers Généraux , aujourd'hui , ont 
une multitude d'Officiers particuliers à leur fuite , 
qu’on appelle Aides de camp , le f quels par leur jeu- 
neffie & leur peu d' expérience ne peuvent fouvent 
leur être d'un grand f cours dans leurs travaux. 

L ES qualités d’un Aide de camp font infinies ; elles doivent pour 
ainfi dire être auffi étendues que celles d’un Général même. 
Qui dit Aide de camp, fuppofe un Officier fur la capacité 
duquel un Général peut compter & fe repofer d’une partie de 
fes fondions militaires , parce qu’il eft impoffible qu’il puifle 
vaquer à tout. C’eft fur ce pied qu’on regardoit autrefois un 
Aide de camp : auffi ne choififloit-on pour cet emploi que des 
Officiers intelligens & expérimentés. 

Aujourd’hui on doit regarder les Aides de camp fur un pied 
tout différent ; ils ne font la plupart que les Maîtres de cérémonies 
de M rs . les Officiers Généraux , leurs Ecuyers , leurs Intendans 
& leurs Secrétaires. 

Les Généraux qui font principalement employés dans les Pro- 
vinces , ne manquent point de ces fortes d’ Aides de camp ; j’e'n 
ai moi-même fait l’expérience vis-à-vis d’un Général d’une grande 
réputation & d’un très -grand mérite; il m’avoit fait quitter le 
Régiment que commandoit autrefois le Maréchal de Saxe , pour 
pafl'er dans le fien & être fon Aide de camp. Dans le cabinet 
j’écrivois quelques lettres de complimens fur la nouvelle année; 
à quoi auroit-il pu m’employer alors finon à ces bagatelles ? J’étois 
/. Part. G 
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trop jeune & trop étourdi ; auffi fe brouilla-t-il avec moi en 
voulant mortifier ma petite vanité : il me trouv a très-gauche 
pour les cérémonies , très-mal-adroit pour fervir à table , 6c en- 
core moins fait pour les complimens ; c’eft ce qui fit que je quittai 
le fervice de France pour paffer à celui de Pruffe. 

Je ne puis mieux expliquer les qualités que doit avoir un Aide 
de camp , qu’en rapportant ce que dit à ce fujet M. le Maréchal 
de Puyfégur. 

Du tems de M. le Prince de Condé 8c de M. de Turenne , 
les emplois d’Aide de camp d’un Général n’étoient remplis que 
par des Officiers de cara&ere 6c capables de bien comprendre 
les ordres qu’on leur donnoit à porter. Ils étoient même pourvus 
par brevet du Roi. 

La ration en eft que dans les batailles , un moment peut chan- 
ger la face des affaires; en forte que l’ordre que le Général 
fait donner à un Officier inférieur d’agir de telle ou de telle ma- 
niéré , peut avoir été donné à propos par rapport au moment 
où en ell l’aéfion ; mais avant que celui qui en eff chargé foit 
arrivé 6c ait rendu l’ordre , les chofes peuvent avoir changé , 
& cet ordre par conféqucnt peut ne plus convenir à leur état 
a&uel. Il faut donc que celui qui eft chargé de le porter ait com- 
pris l’efprit dans lequel le Général l’entendoit , de maniéré que 
s'il voit «j*» il : P i , ii. A u » üiun w t i plîger l’Offi- 

cier à qui il le porte de l’exécuter à la lettre , en le lui rendant 
d’une maniéré fi cxpreffe 6c fi pofitive , qu’il ne foit pas libre 
d’y rien changer. 

Si dans le tems que les armées étoient petites, on a cru qu’il 
falloit des perfonnes entendues dans le métier pour remplir de 
pareilles fonctions , à plus forte raifon devroient-ils être tels au- 
jourd'hui que les armées font fi nombreufes , que l’œil n’en peut 
faifir toute l’ctendue quand elles font campées dans les plaines, 
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& encore bien moins quand elles font dans des terreins hauts 
8c bas , remplis de haies , de bois 8c de fortes. Dans leurs mar- 
ches elles tiennent quatre à cinq lieues d’étendue , de forte que 
ceux qui font chargés de conduire les colonnes n’ont Couvent 
d’autre connoifl’ance du pays que celle qu’ils peuvent tirer du 
guide qu’on leur a donné. Souvent auffi il n’y a dans l’armée 
que l’Olhcier chargé de la marche qui ait connoifl'ance du pays , 
& même quelquefois ne l’a-t-il pas allez précifément , pour favoir 
fur le champ comment il faudroit raflembler 8c porter les trou- 
pes lorfqu’elles feroient attaquées par l’ennemi. 

La première chotê à laquelle devroient s’occuper les Aides 
de camp en entrant en campagne, feroit de drefler des cartes 
itinéraires aufli étendues qu’il leur feroit poffible. 

La meilleure maniéré de drefler ces itinéraires eft de fe fervir 
de cartes géographiques ordinaires , en numérotant chaque en- 
droit 8c en rapportant les numéros fur un livret , avec la défi- 
gnation de chaque village , riviere , ruiflëau , montagne , monti- 
cule , rideaux , plaines , valons , gorges, bois , brouflailles , ravins , 
marais 8cc. 

Par exemple , le village de eft à dix-neuf heures de 

marche du camp ; il eft litué dans une plaine unie , il contient 
deux cens vingt maifons ; il eft entourré du côté du midi par 
des haies vives tort épaulés , oc îles autres côtes par des palifla- 
des 8c des murailles de jardins. Un ruiflëau large de neuf à dix 
pieds coupe le village en deux parties égales. L’Eglife eft forte 
8c bien bâtie , 8c le cimetière entouré d’une bonne muraille , 
derrière laquelle pourroient fe ranger trois bataillons à quatre 
hommes de hauteur. 

Du village jufqu’au défilé N°. 1. il y a cinq heures de mar- 
che ; il a une demi-lieue dejarge à l’entrée de fa gorge, il y a 
environ huit heures de marche jufqu’à fon débouché qui n’a que 

G ij 
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cent toifes de large. Les montagnes qui font de droite & de gau- 
che font couvertes de bois de fapin , elles peuvent avoir environ 
fix cens pieds de perpendiculaire : on peut tourner celle de la 
droite par une petite gorge N°. i &c. 

La riviere de ell guéable aux endroits N°. 3 & 4 ; fa 

largeur ell d’environ foixante pieds , fon courant n’elt point 
rapide. 

Le marais N°. 5 ell très-profond , il a une demi-lieue d’éten- 
due & ell éloigné d’environ fix cens pas de la riviere : à la 
droite de ce marais ell le ravin N°. 6 , qui ell très-profond 8 c 
dans lequel il y a de l’eau bourbeufe qui provient des débordc- 
mens de la riviere. A la gauche N°. 7 , ell le hameau de ... . il 
contient douze maifons avec une grange très-fpacieufe bâtie de 
pierres de taille &c. &c. 

Le Général ne verra-t-il pas par un pareil détail les précautions 
qu’il devra prendre dans fa marche , & ne fera-t-il pas alluré que 
l’armée fera tès-bien pollée ( s’il craint l’ennemi ) ayant la riviere 
à dos , le marais en front , le ravin à droite & le hameau à 
> 

Les cartes géographiques ne fervent que pour donner une idée 
générale des pofitions -, mais les itinéraires donnent un détail pofitif 

de chaque fituation , ce qui fac ilite beaucoup l çs.-v**— d#un 
Général.' 

On me dira peut-être , que ceci ell l’affaire des Maréchaux 
généraux des logis ? Oui fans doute ; mais ces M r \ peuvent-ils 
fuffire à tout ? ils font eux-mêmes les premiers Aides de camp 
généraux , fur lefquels le Général en chef fe repofe d’une partie 
de fon travail. 
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DIXIEME NOTE. 

Les récompenfcs militaires devroient être bien enten- 
dues & difpenfécs a propos. Cet objet mériteroit une 
infhtution folide & bien ménagée en faveur des 
foldats. 

L ES uns ont tout , les autres n’ont rien j ce n’eft pas le cheval 
qui travaille qui mange l’avoine. Ce proverbe eft ufe 
mais il n’en eft pas moins vrai. 

Les vertus militaires ainfi que les autres, ne font plus qu’hy- 
pocrifies -, on ne diftingue pas les vraies d’avec les faillies. 

Il n’y a guere que ceux qui font riches , & qui par conséquent 
ont du crédit , qui ofent afpirer aux récompenfes. 

II y a de trois fortes de récompenfes ; les unes font purement 
honoraires , les autres font honoraires & pécuniaires tout en- 
semble , & il y en a qui font feulement pécuniaires. 

On remarquoit autrefois qu’un Officier qui ha voit que la 
cape &r l’épée, recevoit cet ordre refpeftable inftitué pour les 
récompenfes dues aux vertus militaires, avec plus de plaiflr 
qu’une Somme conlîdérable qui lui aurait procuré une vie aifée & 
commode : aujourd’hui les chofes ont changé , & ce qu’on ap- 
pelle vulgairement mérite eft devenu fi commun qu’on n’y fait 
prefque plus d’attention. 

On a inftitué des récompenfes pour les Chefs des Militaires , 
cela eft fort bien j mais pourquoi les foldats en font- ils privés? 
La gloire n’eft-elle donc pas commune à chacun , eu égard à fon 
propre mérite? 
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Doit-on être furpris fi aujourd’hui les foldats ont fi peu d’at- 
tachement à leur devoir & d'affeêKon pour leurs Chefs ? Ils font 
pour ainfi dire méprifés , avilis , le plus fouvent mal vêtus & mal 
nourris? En un mot on les regarde comme une efpece différente 
d’hommes faite exprès pour procurer la fortune à quelques-autres. 

Le fervice exige que l’on obferve la difcipline la plus févere 
& la fubordination la plus exafte $ mais auffi l’Officier doit regar- 
der le foldat comme fon frere , fon compagnon , & non comme 
un efclave fournis à des volontés déraifonnables. 

Il y a quantité de foldats dont les vertus militaires mérite- 
roient des couronnes $ on n’y fait pas feulement attention , parce 
que leur éducation ne leur a pas donné cette politeffe & cet air 
extérieur impofant , qui font les vertus fuperficielles de ce qu’on 
appelle gens du monde. On les laifle là, & fi quelquefois il ar- 
rive que le mérite en éleve quelqu’un , on lui accorde d’un ton 
méprifant le titre d’Officier de fortune, qui cft cependant le 
plus glorieux pour un Militaire. 

Je ne dis pas qu’il ne fe foit rencontré des âbus en élevant 
ainfi des foldats au grade d’Officier -, mais il eff fi facile de remé- 
dier à ces abus, que je ne conçois pas pourquoi cela pourroit 
être un obftacle. Si cet Officier change de conduite , & que fa 
fortune lui ait tourné la tête au point de négliger fes devoirs., 
il faut le fM u w . &r le .xaaaio yam > 1 ■■■i n-n ï augmente 

en mérite , pourquoi ne pas l’avancer ? 

Il y a auffi quantité de braves foldats qui n’ont d’autre vertu 
que celle de l’obéiffance & d’un devoir irréprochable ; il fau- 
droit les récompenfer par une augmentation de folde & par une 
marque diftin&ive de l’effime que l’on a pour eux. Ces fameux 
Romains n’ont affervi tant de Nations , que par cette grande ma- 
xime du point d’honneur ; les moindres de leurs foldats pouvoient 
afpirer aux plus grandes récompenfes , foit du côté des honneurs , 
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foit du côté des richefles. J’appelle richefles pou r un fo ldat , un 
bien-être -, car les grandes richefles ne font pas cel les qui renden 
l’efprit content & fatisfait ; un fol de plus ne rendra guere un 
foldat plus heureux qu’il n’étoit -, mais une augmentation de dix 
à douze fots d e paye fixée à un certain nombre par chaque corn* 
pagnie , pour ceux qui fe diftingueroient le plus par leur con- 
duite ou par leur bravoure , feroit naître une grande émulation 
dans une troupe , parce que chaque foldat tâcherait d’y afpirer. 

Les dépenfes née eflaires n’épuifent jamais la bourfe des Prin- 
ces , il n’y a que celles qui font faites mal à propos & fans dit 
cemement. 
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ONZIEME NOTE. 

Le duel ejl une maladie épidémique , qui défoie la 
Noblcjfe & l’Etat Militaire ; l’on dcvroit abfolu- 
ment chercher un remcde a la guérifon de cette 
frénéfe. 

S I je pouvois trouver ce remede , je me croirois le plus heu- 
reux de tous les hommes ; mais il me paroît auffi difficile à 
découvrir que la pierre philofophale. 

Nous liions bien que les anciens Barbares avoient des com- 
bats finguliers ; mais nous ne voyons pas que les duels aient été 
en ufage parmi la milice Grecque & Romaine. ( d ) Chez les 
Grecs & les Romains , les plus grands Héros , quand ils étoient 
* o dénies en leur honneur , avoient recours aux loix : leur vie ap- 
partenoit à l’État, elle ne devoit jamais être prodiguée que pour 
fa caufe. 

On obferve que généralement les fanfarons & les bretail- 
leurs de profeffion ne font rien moins que braves à la guerre , 
vis-à-vis. de l’enne mi. Ces fytp* dp nr- r C™* A 1 — -urtludicia- 
bles à l’État par plulieurs railbns. 

La peine capitale que l’on a établi au fujet des duels n’y a 
apporté aucun remede ; on a trouvé un fubterfuge par le mot de 
rencontre qui la rend inutile. Je n’ai jamais vu mener un Offi- 
ciera la mort pour crime de duel, parce que le gibet a été très- 

( d') Chez les Romains un Gladiateur étoit un homme vil , un efclave mal- 
heureux , deftiné le plus fouvent à combattre lur l’Arene pour expier fes 
crimes. 

mal 
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mal appliqué ici. Les Chefs des corps & les Commandans des 
Places donnent toujours le tems au criminel de fe fauver , lequel 
eft enfin pendu par contumace : alors fe vérifie l'opinion oh 
l’on eft , que c’eft le crime qui fait la honte & non pas l’échaf- 
faud , le duel n’étant regardé que comme un délit d’état & non 
comme un crime déshonorant. 

Celui qui ayant été infulté par un autre qu’il vient de tuer , 
feroit, dit-on, bien malheureux de perdre encore fon honneur 
& fes biens , après avoir déjà rifqué ù. vie pour fe faire rendre 
raifon ? Cette réflexion paroît aflez raifonnable ; mais elle eft 
fouvent très-mal interprétée , & l’on donne toujours tort à celui 
qui eft mort. 

Lorfqu’un Officier infulté par un autre, n’en tire pas raifon 
l’épée à la main , il eft déshonoré. C’eft cette injufte & ridicule 
opinion qui caufe tout le mal & occafionne tous les duels , & 
à l’extirpation de laquelle on devroit travailler. 

Un premier mouvement peut fe pardonner lorfqu’il n’eft pas 
poufle trop loin ; mais celui qui outrage jufqu’à l’excès , doit être 
abhorré de tout le genre humain. Quelle horrible opinion , que 
de croire qu’un homme infulté eft déshonoré lorfqu’il ne fe lave 
pas dans fon propre fang ! Ces fentimens qui répugnent au 
bon fens n’ont pas même exifté dans les tems les plus barba- 
res, moins encore dans les liecles polices Oc féconds en grands 
hommes. 

Mais, dira-t-on , lorfqu’on voudra fe battre on ne prendra pas 
de témoins , & quand l’on voudra infulter quelqu’un on le fera 
entre quatre yeux ; comment y remédier ? 11 me femble qu’on 
pourroit abolir ce faux point d’honneur par un autre bien plus 
véritable , le voici. 

Chaque Officier en recevant fon brevet , eft obligé de prêter 
ferment de fidélité à fon Prince & à fa Patrie j l’on devroit en 
I, Part. H 
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même-terns lui en faire prêter un fur fa parole d’honneur , en ter- 
mes précis & énergiques , de ne jamais fe battre en duel , & de 
ne mettre lepée à la main que contre les ennemis de l’État. Cette 
parole d’honneur devroit fe renouveller chaque fois qu’un Offi- 
cier avancerait en grade , & il fe déshonorerait s’il manquoit 
jamais à fa parole fous quelque prétexte que ce foit. 

Je ne prétends pas pour cela qu’un Officier fe tînt les bras 
croifés lorfqu’il feroit attaqué par un aflaffin , alors il eft naturel 
de fe défendre ; mais il n’aura rien à craindre de ce côté-là , de 
la part de fes confrères , ils font tous liés par leur parole d’hon- 
neur , & ne peuvent par conféquent tirer l’épée pour attaquer 
quelqu’un fans fe déshonorer ; je regarde ici l’honneur pris dans 
un fens rigide & fcrupuleux , qui n’admet & ne permet aucun 
liibterfuge. 

U pourrait arriver que quelqu’un fans honneur fauflUt fa parole 
( ce qui je crois , feroit allez rare parmi des Officiers ) ; alors il 
ne feroit plus queftion de duel , ce feroit un aflaffinat formé par 
un coquin. - 

Les Officiers léfés feront donc obligés d’avoir recours aux 
loix ; les Commandans informés de leurs démêlés , les accom- 
moderont , lorfqu’il ne s’agira que de quelques petites querelles , 
la plùpa*t r-^nCAiyto.-,^^ fir ^.1- i iiiim i«rr jeunes gens 
mettent le plus fouvent l’épée à la main : mais lorfqu’il fera 
queftion d’une infulte grave , foit par parole ou par aflion , les 
Chefs des corps devront former un confeil de guerre , faire 
le procès & condamner le coupable à être arquebufé fans mil'é- 
ricorde. 

Il eft inutile de vouloir attacher de l’infamie à ces fortes de 
punitions , & même il feroit impoffible de pouvoir le faire dans 
l’idée qu’on a aujourd’hui des cas déshonorans en ceci la réalité 
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ne fouffre point de fuppofition. Toutes les loix que pourroit faire 
le plus puiflant Prince de l’Univers , pour flétrir l’honneur d’un 
particulier, ne ferviroicnt de rien, ft le crime de ce particu- 
lier n’ell infâme en lui-mcme , fuivant l’opinion vulgaire. 

Au refte , je crois qu’il n’y a qu’une bonne difcipline qui 
puifle empêcher les duels parmi les foldats. 

Je fai que certains Sophiftes difent , que ceux qui condamnent 
les duels , ne font pas attention aux avantages confidérables que 
la fociété retire , de la mode qui les autorife. Si une fois cette 
mode cefloit (difent-ils) il n’y auroit point de perfonne mal éle- 
vée qui ne pût fe iervir de quelque terme & de quelque expref- 
fion que fon impolitefle pourroit lui fuggérer-j il ne feroit plus 
retenu par l’idée des gens tout prêts à lui rendrp raifon des mau- 
vais propos qui pourroient lui échapper. Les convcrfations polies 
feront abfolument gâtées p»T les difcOurs de gens fi grofliers. 

» Il eft vrai , dit l’Auteur de la fable des abeilles , que les 
» Grecs & les Romains , peuples diftingués par leur valeur , 
» ignoroient entièrement l’art d'appeller en duel , pour tirer ven- 
» geance de quelque injure particulière ; ils ne fe fervoient de 

* ces combats que pour terminer quelque différent qui s’étoit 

# élevé entre deux nations. Auffi eft-il certain que les Rois & 

» les Princes dans Homere , fe difent des injures fi groflieres , 
» que nos crocneteurs ût no» fiacica ne /croient pas capables de 
>* les endurer. 1 

Tous ces difeours font pitoyables. Je' demande fi un brutal , 
un impoli, fur-tout lorfqu’il ‘ eft , comme l’on dit, une bonne 
épée, ou bien adroit à tirer un coup de piftolct, fera retenu par 
la crainte qu’il aura des perfonnes qu’il voudra infulter , s’il fent 
que ces mêmes perfonnes lui font inférieures en force , en adreffe 
& peut-être en courage? Je ne le crois pas ; ce brutal outragera 
impunément un homme doux & poli, & fi celui-ci veut en tirer 

H ij 
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raifon , il faut que ce foit à coup fur aux dépens de fa vie , s’il 

n’a ni la force ni Padrefle de fon antagonifie. 

Ordinairement ces bretailleurs infolens ne s’attaquent guère 
qu’à des gens foibles ou à de jeunes gens fans adrefle ; on les voit 
toujours plus circonfpefts vis-à-vis de ceux qui ne les craignent 
pas & qu’ils connoiflent être leurs maîtres ou leurs égaux en 
fait d’eferime. 

Les injures que fe difent les Princes Grecs dans les chanfons 
d'Homere, ne lignifient rien; elles pourroient bien être de l’ima- 
gination du Poète. La Grece étoit alors policée, ou elle ne l’étoit 
pas : dans le premier cas , il devoit y avoir des loix qui répri- 
maient l’infolence & l’injure. Dans le fécond , les Grecs étoient 
des barbares très-groffiers , qui peut-être même faifoient ufage 
des duels. 

Quand on dit que les Grecs &les Romains ne pratiquoient 
pas les duels , on entend parler des tems que ces deux Nations, 
alors fi fécondes en grands hommes , étoient au plus haut point 
de leur gloire & de leur puiffance. 
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DOUZIEME NOTE. 

Les Cérémonies rehgieufes doivent s’objèrver axaclc- 
ment & avec refpecl dans les armées : les Officiers 
doivent y affijler régulièrement avec les foldats. 
Cette réglé ejl en ujage che{ prefque toutes les 
Nations Allemandes , qui au rejle l'obfervent ujje^ 
cavalièrement quant à ce qui regarde le fpirituel : 
ce qu’ils appellent parade d’Eglile, ejl plutôt une 
efpece de revue qu’une cérémonie religieufe. 

T^Ersonne n’ignore les ufages fcrupuleux des Anciens à 
A l’égard des cérémonies religieufes & combien ils étoient per- 
fuadés de la nécellité de les obferver. 

Les fentimens du cœur retiendront toujours un homme qui a 
reçu de 1 éducation , & l’empêcheront de mal faire ; mais cet effet 
n aura pas lieu vis-à-vis d’une populace ignorante & peu fufeep- 
tible de ce qu’on appelle point d’honneur. 

Sans vouloir foijt î^l le ton Apâtro , je dirai Seulement que 
la Religion eft un frein qui peut détourner les foldats de leurs 
mauvais deffeins , & les contenir dans la fubordination. (e) 

[<] Les peuples les plus fuperftitieux dans leur religion, font les plus 
obéiffans aux ordres de leur Souverain , ou à ceux qui les font exécuter en 
fon nom. Témoins les Rudes , les Turcs & les autres Afiatiques ; fi un 
jour ces peuples qu il nous plaît d’appeller encore Barbares , font gouvernés 
& conduits par des hommes de tête, ils fubjugueront tous les peuples que nous 
appelions aujourd’hui civilifés. 
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Les Chefs font d’autant plus intéreffés à leur en donner l’exem- 
ple , que leur propre fureté en dépend pour ainfi dire. 

Les préceptes de l’Evangile font en Europe les colonnes qui 
foutiennent l’édifice de la fociété ; fi on les renverfe , le bâtiment 
fe détruira , fon écroulement ne nous offrira que des ruines affreu- 
fos & une défolation univerfelle. 

Les peuples n’ont déjà que trop fecoué ce qu’on appelle 
préjugés ; l’indifférence qu’ils témoignent pour tous les principes 
qui affurent la tranquillité publique , augmente tous les jours à 
un tel point quelle dégénérera bientôt en mépris. 

La conduite & l’exemple des Chefs leur en impofent facile- 
ment; des foldats fous le commandement d’un Général d'une 
vertu médiocre , ne feront jamais de grandes proueffes ; de même 
lorfqu’ils feront fous la direftion d’un Prêtre dont les mœurs & 
la morale font relâchées , ils auront peu de relpeft pour la Reli- 
gion. (/) 

Ne prendroit-on pas aujourd’hui la plupart des Aumôniers des 
Régimens , pour des Prêtres de Bacchus ? Heureux encore s’ils 
n’étoient qu’yvrognes & débauchés , mais le plus fouvent ils ont 
encore de plus mauvaifes qualités. 

Ecrits forts ! réprimez vos propos impies & irreligieux 
fâchez qu’ils font d angereux au Go n v^rnçrnpnr _a i.»-tput Ci- 
toyen eft obligé de le conformer aux Ioix de l’État fous lef- 
quelles il vit, & que ces mêmes loix lui ordonnent d’adorer Dieu 
fuivant la Religion qui efl reçue , profeffée ou tolérée. 

Polybe nous a tracé quelques lignes au fojet de la Religion , 
qui valent un volume entier , voici ce qu’il dit. 

[/] On remarque que la plupart des peuples qui vivent fous un Gouver- 
nement Eccléfiaftique , font ceux qui ont le moins de Religion & qui font 
le plus enclins aux révoltes &t aux féditions. 
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» Ce qui a le plus contribué aux progrès de la République 
» Romaine , c’ell l’opinion que l’on y a des dieux -, & la fuper- 
» ftition qui elt blâmée chez les autres peuples , cil à mon liens 
» tout ce qui la foutient ; elle s’eft acquis une li grande autorité 
» fur les efprits , & elle influe de telle forte dans les affaires tant 
» particulières que générales, que cela pafle tout ce qu’on peut 
» imaginer. Bien des gens en pourraient être furpris ; pour 
» moi je ne doute pas que les premiers qui l’ont introduite , 
» n’aient eu en vue la multitude j car s’il étoit poflible qu’un État 

* ne fût compofé que de gens fages , peut-être que cette inlti- 
>• tution n’eût pas été nécefiaire ; mais comme le peuple n’a nulle 
» confiftance , qu’il elt plein de pallions déréglées , qu’il s’em- 
» porte fans raifon & jufqu’à la violence , il a fallu le retenir par 
» des chofes qui n’ont qu’un bon principe. C’ell donc avec raifon 
» que les Anciens ont répandu parmi le peuple qu’il y avoit des 
» fupplices à craindre dans les enfers , & l’on a grand tort dans 
» notre liecle de rejetter ces fentimens ; car fans parler des au- 
» très fuites de l’irréligion , chez les Grecs par exemple , confiez 
>* de l’argent à ceux qui manient les deniers publics , envain vous 
» prenez dix cautions , autant de promelTes & deux fois plus de 

* témoins , vous ne pouvez les obliger à rendre votre dépôt. 
>• Au contraire les Romains n’ont belbin que de la religion du, 

* ferment, j>ou«- gorger une inviolable fidélité. 
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TREIZIEME NOTE. 

De PUIS la fin du dernier fiecle Ton entretient en 
Europe des armées fi confidcrablcs en tems de paix , 
que cette maxime énerve & ruine entièrement les 
États. L'on pourroit infiituer des corps de milices 
fiur un certain pied , qui fieroient beaucoup moins 
difipendieux , & rendraient un meilleur fiervice à 
l'Etat quç la plupart des troupes modernes. 

C ET ufage où fe font mis les Puiflances de l’Europe , d’en- 
tretenir des armées fi confidérables en tems de paix , leur 
eft très-préjudiciable & très-ruineux. J’en excepte celles qui font 
obligées de recruter dans les Pays étrangers , car c’eft un mal 
néceflaire pour elles ; & fi dans la paix elles dilfipent la plus 
grande partie de leurs tréfors à faire des levées , leurs armées 
en tems de guerre fe difiipent de même. 

Mais pourquoi des Puiflances dont les États font peuplés ont- 
elles adopté cette maxime ? Pourquoi veulent-elles s’épuifer en 

reliant per p« * w ll »m « in lii U . «.-« î »« ) muUi OTt-îl qu elles 

fulTent continuellement en guerre. Les Anciens n’ont jamais en- 
tretenu d’aufli grandes armées en tems de guerre , que les Mo- 
dernes en tems de paix. 

Si quelqu’un dit que cela eft néceflaire , parce que quand on 
eft obligé de faire la guerre , on a fur pied des armées bien exer- 
cées & bien dreflees , on lui dira qu’il ne raifonne pas jufte. 

Si quelqu’autre alléguoit que les Princes fe font mis en tems 
de paix , fur un aulïï grand pied de guerre , par rapport à leur 
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propre fureté & pour la confervation de leur autorité , on lui 
répondrait que cette maxime feroit faufle ; autant vaudroit-il 
qu’on dife, que ces Princes font dans la néceffité de fe faire 
couper le cou pour fe conferver un bras. 

J’ai dit dans mon commentaire fur la première Note , que 
toutes les armées fe trouvoient à peu près égales en fcience au 
bout de trois à quatre campagnes , & qu’alors il n’y avoit plus 
que la tête & les reflburces des Généraux qui les font agir , qui 
décidaffent de leur fuccès à la guerre ; mais cependant ce feroit 
une chofe ablurde , de ne pas entretenir fous une bonne difei- 
pline un corps d’armée en tems de paix. Malheur aux Gouver- 
nemens qui négligeraient une branche auffi eflentielle ; ils pour- 
raient s’en repentir un jour. 

Mais il faut que la fagefie & la raifon préfident toujours aux 
inftitutions ; que le nombre des troupes réglées & entretenues 
foit proportionné à la grandeur & à la puiflance de chaque 
État , ainli qu’au nombre de fes habitans. Entrons à cet égard 
dans quelques détails. 

Suppofons une Monarchie peuplée de dix-fept à dix- huit mil- 
lions d’ames , dont huit millions quatre cens mille hommes ou 
garçons ; qu’on en choififfe la vingt-quatrieme partie , ce qui 
fait trois cens cinquante mille hommes : de ce nombre ne fuffi- 
roit-il pas d’en ontrprpnir la feprieme partie fur un bon pied de 
guerre , & de clalTer les trois cens mille autres fur le pied de 
milice ? 

Voyons comment on devroit procéder à la levée de ces mi- 
lices. 

Le Baillif, Chef ou Syndic de chaque Communauté aura 
une lifte exafte non feulement du nombre des habitans qui la 
compofent , mais encore un état des familles dans lequel l’un 
& l’autre fexe fera fpécifié, ainfi que l’âge des perfonnes & 
I. Part . I 
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leurs facultés; on y défignera les hommes non mariés & tous 
ceux qui font les plus propres à porter les armes , & ce 11 de 
ce nombre qu’on tirera les miliciens, par le fort. 

Chaque département ou diflrifl aura un Infpefleur prépofé 
fur ces milices ; par exemple , fi un diftriél eft compolé de.foi- 
xante Communautés, fi chacune d'elles contient deux mille qua- 
tre cens hommes , fi de ce nombre il y en a fix cens de mariés , 
douze cens au-defious de l’âge de dix-fept ans , & fix cens en 
état de porter les armes ; on fera tirer au fort dans ce dernier 
nombre cent hommes pour être ciafles dans la milice. 

Il pourroit arriver quelquefois que le fort tombât fur cinq à 
fix hommes d’une même ville , bourg , village ou hameau , & 
que ce nombre excédât la proportion de celui de leurs habi- 
tans ; mais alors toutes les Communautés tireroientde nouveau, 
pour les excédens feulement , jufqu’à ce que la proportion fût 
rétablie. 

Les Communautés au furplus répondront chacune du nom- 
bre de leurs miliciens dans un certain tems fixe. Je fuppofe que 
dans I’efpace d’un an fix à fept fe foient mariés , ou qu’il en foit 
mort trois ou quatre dans une communauté ; on les remplacera 
par un tirage proportionnel qui fc fera à la convocation annuelle 
des Communautés. Voyons les moyens de les exercer. 

En prâûippo&nr comas; ilai. déik_ dû^auliL>^-* e ^ n ^ uante 
mille hommes de troupes réglées & entretenues fur le pied de 
guerre dans les differentes gamifons , & que chaque Régiment 
ou corps foit de mille hommes , ils fuffiront pour exercer les mili- 
ces qui feront annexées à chacun. 

Les milices de chaque diftriêl s’aflembleront à ces Chefs Regi- 
mens tous les ans , pour faire les exercices pendant un mois 
feulement ; non pas tous à la fois pendant le même mois , mais 
dans tous les mois de l’année les uns après les autres. Par exem- 
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pie , les milices du diftriél de B. font au nombre de fix mille , lefi 
quelles on aura aufli formées en corps de mille hommes chacun ; 
le premier de ces corps s’affemblera & viendra joindre fon Chef 
Régiment le premier de Mai, le fécond corps le premier Juin, 
& ainfi des autres enfuite jufqu’au mois d’Oftobre. - 
Dans chaque place où un Chef Régiment fera en gamifon , 
il y aura des armes en même quantité que le nombre des milices 
qui devront s’y afiembler , c’eft-à-dire fix mille , fi le diftriél eft 
de fix mille miliciens. Lorfque chaque corps aura fini fon mois 
d’exercice , il dépofera fes armes à l’arcenal , & enfuite les mi- 
liciens retourneront chacun chez eux ; il leur fera fourni des 
vivres à proportion du tems qu’il leur faudra pour faire leur route. 
Venons à la maniéré de les entretenir. 

Les petits Bourgeois & les Payfans ont prefque tous chacun 
un habit de Dimanche; il faudroit ftatuer que chaque milicien 
feroit faire fon habit de la couleur uniforme à celle de fon 
Chef Régiment ; on pourroit diftinguer chaque corps de milice 
par un chiffre fur l’habit de chaque milicien. 

S’il fe rencontroit quelque payfan milicien qui n’eut abfolu- 
ment pas le moyen de fe procurer ce vêtement , le Chef de la 
Communauté y pourvoiroit aux frais du public. Cet objet de 
dépenfe feroit de fi petite conféqucnce , qu’il ne mérite pour 
ainfi dire pas la polne d’y faire attention ; car fi dans une Com- 
munauté où il y a fix cens chefs de famille on rencontroit 
quatre à cinq pauvres miliciens , cela feroit la dépenfe de quatre 
habits , laquelle étant répartie fur ces fix cens familles feroit 
quatre à cinq fols par chacune. 

Lorfque les corps de milice s’aflembleront à leurs Chefs Ré- 
gimens , ils recevront la paye du Souverain pendant leur mois 
d’exercice feulement , & chaque milicien fera traité & logé 
ainfi que les autres foldats. 

I ij 
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Par cet arrangement il ell vilîble qu’un État qui conrien- 
droit huit millions quatre cens mille hommes , pourroit en en- 
tretenir trois cens cinquante mille en tems de paix , en prenant 
feulement le vingt-quatrieme ; lefquels ne coûteroient pas plus 
que l’entretien de foixante-quinze mille foldats fur le pied où 
ils font aujourd’hui. Par conféquent, un État qui auroit deux 
millions cent mille hommes , en pourroit tenir fur le pied de 
guerre quatre-vingt - fept mille avec la paye de dix-huit mille 
feulement. Ainli du relie à proportion. 

Mais on obfervera qu’il ell abfolument indifpenfable de tou- 
jours entrenir des Officiers fur pied. Il faudroit que dans les 
Chefs Régimens il y en eut un nombre fuffifant attaché à cha- 
que compagnie & qui ne quitteroit jamais la troupe : quand les 
corps de milice joindroient leurs Chefs Régimens , ces Officiers 
y feroient répartis pendant les tems d’exercice ; moyennant quoi 
lorfqu’on feroit dans le cas de faire la guerre, on trouveroit 
des Officiers capables de conduire ces trois cens mille hommes. 
Cela n’empêcheroit pas de former un autre nombre d’Officicrs 
de milice qui s’en retourneroient chez eux après leurs mois d’exer- 
cice. Ceux-ci fe formeroient infenliblement avec les autres -, mais 
il faudroit toujours choilîr les perlonnes les plus capables , d’une 
certaine condition , qui puflent vivre honnêtement de leurs biens , 

& d’une conduite i rr épmUmbh.1 

Un foldat ell bientôt dreffié -, il n’en ell pas de même d’un 
Officier, lequel doit être continuellement appliqué à fon métier, 
puifqu’il ne peut fe former qu’à force dctude , de travail & de 
pratique. 

Les engagemens des foldats pour les Chefs Régimens fe fe- 
ront toujours comme à l’ordinaire, & on obfervera de ne jamais 
les recruter avec les miliciens. 
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Je crois qu’une Puiffance qui mettroit fes armées fur un tel 
pied y gagneroit à tous égards * ces milices vaudroient infini- 
ment mieux que nos foldats modernes , parce que ces hommes 
ne croupiraient pas dans l’oifiveté & feraient par conféquent 
plus forts & plus robuftes ; Us auraient toutes les qualités du fol- 
dat fans en avoir les vices. 

En tems de paix le Roi de Prufle donne tous les ans des 
congés de cinq à fix mois à prefque la moitié de fes armées pour 
aller travailler à la campagne. 

Perfonne n’ignore que les milices de France ont rendu d’aufii 
bons fervices pendant la guerre de 1742 , que les vieilles trou- 
pes. Jamais , je crois , il n’y a eu de foldats comparables à 
ceux qu’on avoit tirés de ces milices , pour en compofeT les 
corps que l’on appelloit Grenadiers royaux. 

Enfin cette méthode d’entretenir les armées ne contribuerait 
pas peu à la population ; les travaux de la campagne en augmen- 
teraient ; le Prince ne ferait pas obligé de tant charger fes 
peuples , & il amafleroit des tréfors confidérables qui le met- 
traient en état de faire la guerre lorfqu'il s’y trouverait obligé. 
Il me femble que cet objet mériterait une attention bien férieufc. 
Je fouhaite que ceux qui font plus éclairés que moi, daignent 
y travailler & entrer dans un plus grand détail. 

Certains pfprits font perfuadés qu’il y a des États où il eft abfo- 
lument néceflaire d’entretenir des armées confidérables, parce 
que les troupes font fubfifier quelques villes de gamifon j mais 
s’ils y réfléchifloient un peu , ils trouveraient que pour faire le 
bien de quelques particuliers, on ne doit pas caufer un mal 
général. 
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QUATORZIEME NOTE. 

L’if s A GE de fuivre les rangs d’ ancienneté parmi les 
Militaires , nef praticable que j u/qu’ à un certain 
point. Les avancemens des Officiers particuliers 
peuvent bien Je faire ainf jufquà un certain grade ; 
mais lorf qu’il ef que fl ion de pajfer au comman- 
dement d un corps , Ô de là aux premiers grades , Ton 
ne doit avoir égard à l'ancienneté qu autant qu elle 
ejl accompagnée du mérite & de la capacité. 


L E point le plus difficile eft celui de rendre juftice à qui il 
appartient ; la vanité & l’intérêt guident tous les hommes , 
leur préfomption les rend infenfés , & la raifon n’eft qu’un fan- 
tôme à leurs yeux. 

De l’imperfeftion de leur être dérive la dépravation de leurs 
mœurs ; la néceffité les a forcés à fe donner des Maîtres. A l’ori- 
gine de ces inftitutions les différentes fociétés des hommes ont 
dû naturellement commencer-jnc faire uo cl i » . »i n i< r ~pftis ver- 
tueux d’entr’eux pour préfider aux loix qu’ils s’eroient impofé , 
& pour les guider par leur prudence & par leur courage contre 
les ennemis qui oferoient entreprendre de les troubler. Jufqu’a- 
lors tout fut difté par le bon fens , & les Chefs de tous les corps 
ne durent leur élévation qu’à leur propre vertu j mais certe 
lueur de raifon a difparu , & les hommes aujourd’hui ne fe gou- 
vernent que par le caprice ; leurs confeils font les emblèmes de 
leur turpitude , la folie y préfide & y tient la place de la fageffe. 
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Si la nature avoit donné à tous les hommes le même efprit, 
la même force & qu'ils euffent été en un mot doués d’une vertu 
égale , le choix alors auroit été inutile j ils n’auroient pas eu 
befoin de Chefs , ils fe feroient guidés eux-mêmes ; mais leurs 
qualités perfonnelles font toutes différentes. Quelques-uns font 
fages , plufieurs font fous j d’autres font braves , & d’autres 
manquent de courage ; les uns ont de l’efprit , les autres font 
ftupides &c. Il eft vrai que tous en général ont de l’amour pour 
le bien-être de la vie ; c’efl ce qui les porte à tout entreprendre 
pour fe le procurer , & c’ell d’où proviennent toutes les que- 
relles. 

Si de deux peuples rivaux qui fe font la guerre , l’un choi- 
fiffoit fes Officiers fuivant le mérite & la capacité d’un chacun ; 
il n’eft pas douteux qu’il ne l’emportât fur l’autre qui n’auroit pris 
les liens qu’au hazard & fans difcemement. 

Lorfque dans un État on ne donnera les charges qu’au mérite, 
l’on peut être perfuadé d’une grande émulation ; au contraire 
lorfqu’elles ne fe donneront que fuivant le caprice , l’intérêt ou 
les hazards du rang d’ancienneté , on laiffera agir la fortune , & 
l’on s’endormira fur le duvet jufqu’à ce qu’il lui plaife de dif- 
penfer fes faveurs. 

Mais , dit-on , pour connoître le mérite , il faut en avoir beau- 
coup foi-même : cela eft faux ; les hommes les moins éclairés 
connoiflent toujours le vrai mérite , un inftinft inconnu les porte 
à le bien difcerner i heureux fi leur cœur étoit tout auffi porté à 
lui rendre juftice. 
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QUINZIEME NOTE. 

Les loix de la difcipline militaire doivent êtj;c admi- 
nifirées avec la plus grande majejlé ; il faut que les 
chaume ns foient irrévocables. La févérite doit être 
compofice en raijon égale aux fautes ; il ne faut pas 
outrer les genres de fupplices , ils révoltent la na- 
ture & ne corrigent jamais. Le point d'honneur ejl 
le mobile principal qui doit faire agir tous les guer- 
riers ; mais il doit cire pris dans un fens fi ferupu - 
leux & fi refpcclucux , que tous les hommes foient 
obligés à une efiime réciproque. 

C Eux qui font des loix ou des ordonnances doivent bien 
prendre garde de les rendre fi claires & fi précifes , que 
jamais elles ne puifient être interprétées à contre -fens ; fans 
quoi on les tournera en dérifion & on en fera peu de cas : il 
faut quelles foient établies fur la raifon , finon cLUa» devien- 
dront ridicules par leur inhabilité. 

Toutes les pallions doivent fe taire lorfqu’il s’agit de rendre 
juftice & de faire exécuter les points qui ont été établis par les 
loix. Il ne faut jamais abandonner les châtimens aux caprices 
des Officiers ; ils doivent être très-précifément expliqués & 
limités par les différons articles de la loi , félon tous les cas 
divers ; &' cette loi doit être fuivic de façon quelle ne foit ja- 
mais outre-paffée ni diminuée par qui que ce foit. 

* Il 


* 


Digitized by Google 


DE LA TACTIQUE. 7J 

II n’y a de fautes que celles qui font commifes par négli- 
gence , par méchanceté ou par mauvaife volonté ; celles qui 
arrivent par accident ou par une vraie foiblelfe d’efprit , doi- 
vent être comptées pour rien. 

Pour contenir des troupes dans une févere difcipline , il faut 
qu’elles foient bien entretenues, & que le foldat ne manque 
pas des chofes qui font abfolument néceflaires à l’entretien 
de fon individu. Des malheureux qui fouffriront la faim & le 
froid , feront toujours revêches aux ordres de leurs Chefs ; leur 
efprit ne fera occupé que des moyens de fe procurer par les 
droits de la loi naturelle ce qui leur fera refufé par des réglés 
qui auront été diftées par le fordide intérêt. 

Combien de réglemens de difcipline militaire ont paru & 
difparu depuis un demi-fîecle feulement? Pour dire cinq à fix 
mots on a formé des volumes entiers. 

Beaucoup de chofes peuvent fe rendre en peu de paroles ; 
il n’en faut pas tant pour preferire les devoirs à quelques hom- 
mes , & pour leur infliger des peines lorfqu’ils s’en écartent ; il 
me femble qu’on pourroit en donner un précis en peu de pages. 
Voyons premièrement les principaux points du fervice en détail. 

Chaque Militaire doit favoir marcher , faire les à droite & à 
gauche, le demi-tour à droite & le demi-tour à gauche; mettre 
en-joue , tirer, recharger le plus vite qu’il foit poflible , & pré- 
fenter la bayonnette le fufil appuyé fur la hanche droite pour 
charger l’ennemi. Tous ces mouvemens doivent être prompts , 
{impies, en un & deux tems. Toutes ces contorfions & cette 
belle grâce dont on eft fi fcrupuleux aujourd’hui dans le manie- 
ment des armes , ne fignifient rien ; ils conviennent plutôt à des 
pantomimes qu’à des foldats. 

Chaque cavalier doit en outre favoir manier fon épée & 
fon cheval ; le faire agir au petit pas , au grand pas ; au petit 
/. Pan . K 
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trot , au grand trot; au petit galop , au grand galop ; lui donner 
les aides , lui faire faire le caracol , le demi-caracol ; l’accou- 
tumer au feu & au cliquetis des armes. 

Enfuite chaque corps de troupes doit être exercé à marcher 
enfemble avec célérité , d’un pas égal & fans flottement , à faire 
les convenions , à fe déployer , à fe doubler & à fe divifer 
en autant de parties que les différons cas peuvent l’exiger. 
Venons aux autres devoirs perfonncls. 

Dans une machine quelconque , chaque roue , chaque reflort 
doit agir félon l’ordre donné à fes différens mouvemens ; ainfi 
dans chaque état , chacun eft obligé de fe conformer à fes de- 
voirs , fans quoi point d’harmonie ; le droit des gens , l’honneur , 
la vie ne feront plus que des chimères , & les hommes vivront 
entr’eux comme des bêtes féroces. 

Il étoit donc néceflaire qu’ils établiffent des diftin fiions parmi 
eux , & qu’ils obéiffent à des Supérieurs ; les peuples à leurs 
Magiflrats, les foldats à leurs Officiers , .ceux-ci à leurs Chefs , 
ces Chefs aux Princes, & les Princes aux loix qu’ils font eux- 
mêmes & dont nous dépendons tous en général. 

L’obéifTance aux ordres de fes Supérieurs eft le premier point 
fur lequel roule tout ce qui eft preferit aux Militaires. Les mur- 
mures & la défobéiflance doivent être punis fans miféricorde ; 
c’eft pourquoiL ai déjà dit, que ceux qu i font -doivent 

bien prendre garde quelles folcnt dïfïees par le bon fens , fans 
quoi les hommes les mépriferont & répugneront toujours à obéir : 
les châtimens alors deviendront injuftes & révolteront les efprits. 

Chaque Militaire doit avoir un foin infini de tenir fes armes 
en état & bien propres ; un cavalier doit en outre aimer fon 
cheval. 

La propreté du corps eft une chofe très-eflentielle à la fanté ; 
on doit tenir la main à ce que chaque foldat fe peigne & fe 
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décraffe tous les jours , & qu’il fe baigne dans la riviere au 
moins tous les quinze jours , depuis la tête jufqu’aux pieds. Les 
vilites de la fanté doivent fe faire par les Chirurgiens des Ré- 
gimens tous les huit jours. 

II doit y avoir des châtimens de différera genres. Le fupplice 
des traîtres à la Patrie eft le feul qui ne doit pas être limité : 
ces monftres caufent fouvent de fi grands maux , que la nature 
doit être fourde à la pitié envers eux. 

Celui qui tue doit être puni de mort } celui qui frappe , qui 
injurie & qui outrage doit mourir aufli. 

Je ne dois pas omettre ici le filence que tout Militaire doit 
obferver lorfqu’il eft fous les armes en tems de guerre , fur- 
tout au moment d’une aélion ; il faut cafter la tête fur le champ 
à celui qui murmure , ou qui tient des propos capables d’inti- 
mider la troupe ; comme de dire : Nous fommes coupés / nous 
fommes pris en flancs , I ennemi vient par derrière &c. Cela eft 
d’une fi grande conféquence , que je n’ai pas befoin d’en donner 
de plus ample explication. 

Les autres punitions doivent être la chaîne & les travaux 
publics , foit pour un mois , deux mois , un an , deux ans , & plus 
fuivant l’exigence du cas. 

Le bâton & les verges employés aux châtimens militaires 
chez les Allemande, n’ont pas tout-à-fait fi bien pris qu’il n’y 
foit refté quelque chofe qui répugne à certains fentimens d’hon- 
neur & d’amour propre que les hommes libres ont naturelle- 
ment ; cela eft fi vrai , qu’ils ont été obligés de faire une différence , 
en frappant leurs bas Officiers avec le plat de l’épée. 

Perfonne ne reçoit aucun châtiment de bon cœur ; mais je 
crois fur-tout que celui du bâton ne conviendra jamais à la dis- 
cipline des foldats François ; cette Nation regarde cet infini- 
ment de correélion comme étant plus propre aux bêtes qu’aux 
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hommes , & ces fortes de chofes doivent être conduites fuiva nr 
les opinions , de façon qp’on pourroit s’en fervir chez eux pour 
punir avec infamie. 

Il faudroit, par exemple , que dans chaque corps ou bataillon 
il y eût des bas Officiers Porte-verge , qui feroit une efpece 
d’épée non tranchante , mince & d’un acier bien liant , que l’on 
appellerait Verge royale ( g ); les Officiers & bas Officiers en 
honoreraient eux-mêmes les épaules des foldats qui s'écarteraient 
de leurs devoirs ; mais il faudroit bien prendre garde de ne ja- 
mais l’employer fur ceux qui méritent des châtimens infamans. 

Qu’eft-ce que le point d’honneur ? Eft-ce de briller par une 
dépenfe magnifique , d’être fur le qui vive de l’étiquette dans 
les moindres cérémonies , de s’offenfer & de fe venger de quel- 
ques petites paroles, de regarder fes inférieurs avec dédain? 
Non , le vrai point d’honneur confifte à rendre juftice à qui il 
appartient , & à obéir aux ordres qui font preferits par les loix. 
Tous ceux qui y contreviennent manquent au véritable point 
d’honneur ; auffi les moindres des foldats qui font fidèles à leurs 
devoirs , doivent-ils être refpeftés & honorés. 
m Plus les hommes feront portés à s’eftimer , & plus cette efti- 
mefera épurée par les fentimens de l’ame, moins on aura be- 
foin de châtimens ; l’amour du devoir coulera de chez eux 

( g ) Cet Ouvrage étoit fous la prcfTe, Iorfque j’ai eu connoiflance d’un 
livre qui a pour titre Nouvelles conflituùons militaires , qui eft une répétition 
des Mémoires de M. le Maréchal de Saxe; j’ai été fort furpris d’y rencontrer 
l’idée de cette verge de correction , d’autant plus que je ne l’ai puifée nulle 
part & qu’elle m’eit venue il y a près de quatre ans, à plus de trois mille 
lieues éloigné du Comte de Vair. Je fuis d’autant pins flaté de m’être ainli 
rencontré avec cet habile Militaire , que cela me fait efpérer qu’on trouvera 
que la plupart de mes idées ne font pas chimériques. 


Digitized by Google 


77 


DE LA TACTIQUE. 


*. t ’i'ïï't îc rcirr 



H * * 
^ „ v „ * 

§ t n 

Lt II II H IC LF tl HU. LL ti. Il î 11 !» U If H (( t 

i t « 

iî. Tif f! 11 il IL J- 


■1 (t tl II ir if n-» 


SEIZIEME NOTE. 

De toutes les Nations , la Françoifc ejl celle qui 
ferait la plus fufceptible de fubordination & de dif 
ciplinc militaire , fi on favoit bien la- prendre. L'édu- 
cation de ce peuple ejl telle , qu’aucun ne fe pique 
plus que lui de ce qu’on appelle fentimens d'honneur 
& de politcjfe. 

L’amour propre & l'ambition perfonnellc , font les 
attributs inféparablcs de ceux qui ont un grand 
cœur : l'opinion ou l'idée feule fujfit pour les flatter 
& rendre leur efprit fatisfait. Tels furent che[ 
les Grecs & les premiers Romains , ces Héros qui 
culuv oient leurs champs ; ils étoient grands & heu- 
reux dans leur médiocrité , parce qu ils y jouijfoient 
de tous les hommages & de tous les honneurs. 

R Ien de plus véritable que ce que je viens de dire ci-de- 
vant , que le vrai point d’honneur confifte à obéir aux 
loix & à remplir fes devoirs, puifque c’eft fe déshonorer que 
d’y manquer ; mais ce point d’honneur doit encore être foutenu 
par cet amour de la gloire qui anime toutes les belles aftions , 
dont la récompenfe eft le refpeft & la confidération que l’on 
a pour ceux qui les ont faites. 

Si l'on ne rend pas hommage à la vertu & au mérite , les 
hommes ne fe conduiront que par leur intérêt particulier & n’a- 
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giront qu’avec indifférence dans les chofes qui regardent l’amour 
du bien public. Le point d'honneur ne fera plus qu’un vain nom 
dont on fe décorera fuivant le caprice , & une chimere pure , 
parce qu’on l’appliquera à des chofes méprifables. 

L’élévation du cœur eft l’effet des fentimens délicats ; un ef- 
clave n’en a point parce qu’il eft nourri dans l’opprobre & dans 
le mépris; s’il s’en trouve quelques-uns qui en aient, ce n’eft ja- 
mais que pour fe venger dans le fang de leurs Maîtres inhumains. 
Auffi les hommes les plus efclaves font ceux qui ont le moins 
de valeur & le plus de férocité. Ces hommes qui n’obéiffent 
que par la crainte des châtimens outrés , doivent être enchaînés 
de peur qu’ils ne faffent plus de mal que de fervice. 

Que l’on tire le payfan le plus groffier de fa chaumière pour 
en faire un foldat ; ft on le traite avec politeffe , il s’y formera 
infenfiblement , fon caraélere deviendra doux , & fon cœur 
réglera fa conduite. 

Aufli les Officiers ne doivent jamais parler à leurs foldats en 
termes durs & méprifans ; au contraire , il faut leur marquer de 
la civilité & agir envers eux avec bonté lorfqu’ils le méritent; 
mais on doit auffi les punir fans miféricorde lorfqu’ils font cou- 
pables. 

Plus un homme fera traité avec décence , plus il deviendra 
fenfible à rhonncor , - êm r u . JL f ... r ■ ■ ■ r * » »nrq tfltter de fon 
devoir. Cependant en tout ceci il faut prendre garde à une choie , 
qui eft que les Supérieurs ne doivent pouffer la familiarité avec 
les inférieurs que jufqu’à un certain point ; on doit fe refpeéler 
foi-même , fi l’on veut être rcfpeété des autres. 

Ceux qui font opulens & qui ont de fomptueux équipages , 
ne doivent être honorés qu’autant qu’ils font un bon ufage de 
leur fortune , foit en dépenfant leur bien au fervice de la Patrie, 
foit en foulageant la mifere publique ; mais lorfque par un luxe 
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outré & mal entendu ils corrompent les mœurs & les vertus , 
ils font vraiement dignes de mépris. 

On pourroit flatter l’amour propre de ceux qui font dans 
l’état militaire par un luxe contraire à celui des autres états , en 
introduifant pour eux une façon particulière de fe mettre , en 
préférant une noble fimplicité , en les diftinguant par la concef- 
fion de certaines armes ; mais pour y réuffir il faudroit que les 
Princes & les autres grands Seigneurs qui font à leur tête en 
montraffent l’exemple. 

Les Militaires aujourd’hui bien loin d’enrichir le commerce 
par la dépenfe qu’ils font pour briller , ruinent au contraire quan- 
tité de familles après s’être déjà ruinés eux-mêmes. 

Croit-on avoir éteint le luxe , lorfqu’on a ordonne il y a 
quelques années de ne porter que des habits uniformes ? Quand 
même cette ordonnance feroit fuivie plus cxaftement,on n’au- 
roit remédié qu’à la vingtième partie du mal. 

Les armes font entre les mains des Militaires des inftrumens 
meurtriers qui leur font confiés pour s’en fervir contre les en- 
nemis de l’État ; elles font par conféquent honorables ; auffi les 
Guerriers qui portent l’épée en feroient-ils honorés , fi cette 
arme refpe&able n’étoit avilie par quantité de goujats & de 
bas valets qui s’en décorent; elle ne devroit abfolument être 
permife qu’aux gens de guerre esc a la Nobleffe, car je regarde 
un Gentilhomme comme un Militaire né. On pourroit diftin- 
guer les Officiers civils par d’autres marques qui auroient rap- 
port aux emplois qu’ils exercent. A quoi fert une épée à un Com- 
mis , à un Médecin , à un Confciller , à un Avocat &c. eft-ce 
pour fe battre ? Ce n’eft pas leur affaire : c’eft donc par conte- 
nance & pour faire parade ? J’aimerois en vérité tout autant 
que les Dames fe ferviffent de fabres en guife d’évintails. 
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Laiflons donc le luxe & les dépenfes faftueufes à ceux qui 
font dans les États Civils & Eccléfiaftiques ;* que les Militaires 
foient les feuls exempts des cérémonies , des étiquettes & des 
modes $ qu’ils foient privilégiés dans leur iimplicité , & que les 
fentimens du cœur foient les feuls omemens qui les diftinguent. 
Qu’un Officier qui arrive dans une aftemblée foit le maître de 
dire naturellement à une aimable Dame qui lui propofe de faire 
fa partie , qu’il ne peut jouer fans s’incommoder : car je trouve 
un homme bien fot , lorfque par une mauvaife honte il n’ofe re- 
fufer un jeu , qui bien loin de le divertir , le ruine & ne lui caufe 
d’ailleurs que de l’ennui. 

Il faut amufer les Dames , dit-on : oui cela eft fort bien vis- 
à-vis de celles qui ont l’ame belle & par conféquent définté- 
reflee ; mais vouloir fe ruiner par complaifance pour ces harpies 
pofledées par l’avarice & l’avidité du gain , c’eft ce que je ne 
puis concevoir. 

J’entends dire que l’on eft quelquefois obligé de jouer mal- 
gré foi , afin de fe conferver les bonnes grâces d’un Protecteur 
ou d'une Proteftrice , ou enfin par quelqu 'autre raifon d’intérêt $ 
mais il y a je crois peu de joueurs qui puiflent fe vanter d’a- 
voir reçu de bons offices en reconnoiflance de la perte qu’ils 
ont faite. Quelques exclamations de pitié fur les mauvaifes cartes 
qu’ils auront prifes forment toute la confo lation ç m’il* doivent 
attendre dans leur malheureux lorf. 

La vraie félicité fe trouve dans la vie unie ; fans être mifan- 
thrope ni diffipé, on peut fê procurer des plaifirs, qui plus ils 
feront fimples plus ils feront délicieux. Tous ces bruyans tracas 
affourdiflent à la fin. Tel nage dans le fafte au milieu des gran- 
deurs , qui foupire après un moment de tranquillité. Les plaifirs 
répétés trop fouvent deviennent infipides ; rien n’eft plus contraire 
à la fanté , î la force du corps & par conféquent à un Militaire, 

DIX -SEPTIEME 
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DIX-SEPTIEME NOTE. 


Toutes les principales opérations à la guerre doivent 
être bien conçues & bien combinées avant que de les 
mettre à exécution , Jans quoL on n’agira qu’à tâtons 
& avec crainte. 

Si les préparatifs d'une campagne fur terre demandent 
beaucoup de précaution , ceux qu’exige le fenice de 
mer , quand on projette une expédition , en demandent 
bien davantage. Il ne s ’ agit pas ici de combats de mer , 
ils ne font pas de mon rejfort , ils font d'ailleurs ft 
fujets au hasard & aux caprices de la fortune , que 
fouvent un fouffic dérange la plus belle combinaijon 
& les meilleures difpoftions d’une flotte ; mais je veux 
parler des embarquemens , des def entes ou débar- 
quemens des armées de terre. Ces fortes d' opérations 
font bien difficiles ; je me fuis trouvé dans le cas 
de l’éprouver & de connoître combien il cfl nécejfatre 
de prendre toutes fes me jures avant que de s'embar- 
quer ; car dès qu’une fois la machine efl en tram , il 
ne fi plus rems de T arrêter (9 de revenir s’il manque 
quelque chofe. 

O N doit fe régler pour ces fortes d’expéditions fuivant le but 
qu’on fe propofe , & eu égard au deflein que l’on a formé ; 
favoir , de maintenir la conquête que l’on projette , ou de faire 
quelques coups de main , afin de détruire les magafins & les 
arfenaux de l’Ennemi. 

1 . Part . L 
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Les Chefs qui les commandent doivent être bien informés de 
la plage & de la fonde où doit fe faire la defcente ; ils doivent 
avoir des indices & connoître les mefures que l’Ennemi pourroit 
prendre pour s’oppofer au débarquement ; ils doivent pefer les 
avantages & les défavantages qui peuvent en réfulter ; ils doivent 
fe régler fur la force de leur flotte , fur la quantité de vaiflèaux 
de tranfport & de bateaux de débarquement , fur celle des troupes 
ainfi que des munitions de bouche & de guerre. Toutes ces chofes 
font délicates & doivent être dirigées par des hommes de tête. 

Lors donc que tout eft arrangé , on met à la voile ( quand le 
vent eft bon ) ; plufieurs frégates , que je compare à des troupes 
légères , battent l’eftrade de tous côtés ; un nombre de vaiflèaux 
forment l’avant & arriere-garde , & toute la flotte fait route & 
fe réglé fur le vaifl'cau Amiral , qui marque fa volonté par dif- 
férens fignaux convenus. 

Suivant la grandeur d’une flotte on la divife en deux ou trois 
efeadres -, les vaiflèaux de guerre fe rangent & forment des quarrés 
vuides , au milieu defquels font placés les vaiflèaux de tranfport. 
Si l’on rencontre l’ennemi , on tâche de le battre ; fi l’on eft battu , 
alors fauve qui peut & l’expédition eft finie j mais fi on fait bonne 
route , on arrive & on jette l'ancre. Voyons prélentement com- 
ment il faut mettre pied à terre : c’eft de quoi il s’agit ici. 

Les débarquemens doivent fe faire autant qu’il eft poüib le 
vers les terres baltes ; « ftmr «*rttrr ter piagesTWïgcufes Sc celles 
qui font efearpées ; plus la rade fera bonne , plus la defcente 
fera facile , parce que les vaiflèaux de guerre pourront la pro- 
téger par le feu de leurs batteries ; mais ceci eft aflez rare , & 
l’on doit peu y compter. Ainfi je vais fuppofer une armée de 
vingt mille hommes faifant une defcente hors de la portée du 
canon de fes vaiflèaux de guerre , & que l’Ennemi foit fur le 
rivage pour s’y oppofer. 
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Sur chaque vaiffeau de tranfport où le nombre de foldats fera 
réparti à proportion de fa grandeur , il y aura des bateaux de 
débarquement auffi à proportion de la quantioé'des hommes. Par 
' exemple , un vaiffeau du port de trois cens tonneaux qui portera 
deux cens hommes , aura quatre bateaux qui s’emboîteront les 
uns dans les autres , afin qu’ils prennent moins de place. Chaque 
bateau ne devra contenir que douze à quinze hommes, & quatre 
cens fuffiront pour le débarquement de vingt mille hommes} 

& comme il y a à chaque vaiffeau de guerre un bateau qu’on 
appelle grand bot , on les emploiera en même tems. 

Quand l’ordre fera donné pour defeendre , toutes les frégates 
& les chaloupes de guerre avanceront le plus près de la côte 
qu’il leur fera poffible , afin que par leur feu ils en écartent l'En- 
nemi. Si le fond ne leur permet pas d’avancer bien près , on 
prendra des bateaux qu’on aura déjà préparés pour être ajufiés 
& joints enfemble avec des madriers qui formeront des plateaux , Pl. X 1 K 
fur chacun defquels on établira une piece de canon de gros ca- 
libre. On avancera ces plateaux , & on les affermira auffi près 
de terre qu’il fera poffible ; on y fera des épaulemens avec des 
facs à laine pour couvrir ceux qui les ferviront. Enfuite tous les 
vaiffeaux de tranfport avanceront , & après avoir jerté l’ancre 
ils mettront les bateaux à l’eau. 

Cinquante de ces buccaux auront été fabriqués exprès pour 
porter chacun une piece de canon de trois à quatre livres de balle, 
montée fur fon train & fervie par trois à quatre hommes. Ces ba- 
teaux avanceront en première ligne avec ceux qui porteront 
l’avant-garde , laquelle fera d’environ fix mille hommes. Les autres 
divifions avanceront enfuite fur les autres bateaux & grandsbots. 

Si l’avant-garde en mettant pied à terre trouve de la réfif- 
tance , elle fe couvrira d’abord à la faveur du feu des batteries à 
plateaux , pendant que le refte débarquera. 

L ij 
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Il me paroît qu’ici les roulans fril’és & les facs à terre feront 
d’un merveilleux ufage. Il faudrait donc qu’on mit un roulan fur 
chaque bateau avec un nombre de facs , qui feraient bientôt 
remplis au bord de la mer j mais ces roulans feront faits de façon 
qu’on puifle les démonter , afin de les mettre plus commodément 
fur les vai fléaux , & qu’on puifle les remonter au moment que 
l’on voudra mettre pied à terre. 

Quand même on ferait la defeente fans oppofition de la part 
de l’Ennemi , on ne doit pas négliger d’élever des redoutes ou 
fortins , de les munir d’une bonne garde & d’une bonne artille- 
rie , avant que de s’avancer dans le pays ; car il pourrait arriver 
que l’on ferait obligé de fe rembarquer plus vite qu’on ne vou- 
drait : alors quelle confufion & quelle déroute ce ferait , fi l’on 
n’avoit pas pourvu à fa retraite , & fi les bateaux ne fe trouvoient 
pas en fureté & tout prêts à recevoir les troupes contraintes de 
fe rembarquer ? 

Si l’on veut fe maintenir dans, le pays , la première attention 
efl de fe rendre maître d’un bon port -, un Chef qui manquerait 
à ces précautions , pécherait eflenticllement & fe déshonorerait 
enfin , s’il lui arrivoit quelqu’aflaire honteufe. 

Je fais que des Généraux anciens ont fait brûler leurs vail- 
lëaux , afin d’ôter toute efpérance de retraite à leurs troupes , 
& pour les mettre <U. i. ■*- mourir. De 

pareilles reflources ne font propres qu’à des Aventuriers qui rif- 
quent le tout pour le tout. 

La véritable valeur ne peut fe rencontrer que chez des hom- 
mes libres , guidés par l’honneur. Des Soldats obligés de fe battre 
par force deviennent hébétés par la crainte ou défefpérés ; ils 
font incapables d’aucune fubordination lorfqu’ils fe trouvent les 
plus forts , ils faififlent la première occafion de s’échaper , & l’on 
ne peut jamais compter fur leur fidélité. Au relie ce n’ell point 
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ici l’endroit de difcuter cette opinion ; d’ailleurs il y a des cir- 
conftances & des cas fi extraordinaires , qui fouis doivent décider 
de la conduite qu’un Général doit tenir , qu’il feroit abfurde de 
vouloir prefcrire des réglés fur des caufes que les hazards pro- 
duire nt fouvent. 

Ce chapitre me fournit l’occafion de donner une petite hifioire 
de la fameufe* expédition qui fut piojettée fur Rochefort par les 
Anglois en 1757. Je peux en dire quelque chofe , puifque plu- 
fieurs Anglois font perfuadés que je fuis une des principales caufes 
du mauvais fuccès de cette entreprife. Je vais commencer par 
une petite digreflion qui m’intérefle particuliérement ; j’efpere 
qu’on aura la bonté de me la pardonner. 

Quand on eft jeune on eft ordinairement inconftant & léger ; 
on fait des fautes dont on fe repent quelquefois ; celle dont je 
me fuis repenti le plus , eft d’avoir quitté le fervice de France 
pour paflfer à celui de Prufle , & de celui-ci chez les Anglois ; 
elle eft la fource de bien des défagrémens que j’ai efl'uyé depuis. 
A préfent que j’ai atteint l’âge de trente-cinq ans , les réflexions 
fe préfentent en foule à mon efprit : je promene mes penfées fur 
les quatre parties de l’Univers que j’ai parcourues , & je me dis 
à moi-même : de toutes les Nations que tu as fréquentées , tu n’en 
as point trouvé de plus fauvage & de moins fociable que l’An- 
gloife. [//] Si tout le monde étoit aufli perfuadé de cette vérité 

[A] On peut dire encore aujourd’hui ce que l’on difoit il y a deux mille 
ans , Britannos hofpitibus ftros. Cependant il n’y a point de réglé générale 
làns exceptions particulières , 6c l’on 11 e peut nier qu’il ne fe trouve en An- 
gleterre des hommes très-eftimables 6c très-refpeélables à tous égards ; mais 
aulli on avouera qu’ils y font beaucoup plus rares qu’ailleurs. 

Plutarque nous a laifle une defcription des mœurs des Carthaginois 6c des 
Athéniens , qu’on pourrait bien comparer à celles des Anglois 6c des François , 
6c cette comparailbn eft très-frapante ; la voici : 
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que je le fuis , aucun intérêt ne feroit capable d’attirer un Etranger 
parmi' les Anglois ; car qu’eft-ce que la vie fans jouir des dou- 
ceurs & des agrémens de la fociété. Je n’entends pas par ces mots 
de douceur & d’agrément ces plaifirs efféminés qui font toute 
l’occupation des petites âmes ; je veux dire la candeur , l’urba- 
nité ; en un mot cette douceur qui caraélérife ceux qui ont l’ame 
belle & compatiffante. 

J’étois à la Haye en 1756, dans le tems que les Anglois le- 
voient un corps de quatre mille hommes , compofé de Natio- 
naux & d’Etrangers , qui fut nommé Royal Américain. Sur plu- 
fieurs proportions qu’on me fit d’y entrer , je répondis que je 
n’en ferois rien , à moins qu’on ne m’accordât la majorité. Bref, 
fur les grands avantages qu’on me fit entrevoir , & la perfpec- 
tive d’un grand avancement dont on me flatta , je me rendis à 
Londres. J’y arrivai fous une allez mauvaife conftellation , c’étoit 
précifément dans le tems que ce peuple pendoit & brûloit dans 
tous les quartiers de la ville l’effigie de l’infortuné Bing , & cette 
conftellation influa un peu fur ma tête , comme on le verra bientôt. 

n Les Carthaginois ont un delir exceflif d’amafTer ; l’amour ciéfordonne du 
» gain efl parmi eux une fource d'injufticcs Sx de mauvais procédés .... 

» Ils ont dans l’humeur & dans le génie quelque chofe de fauvage , un air ✓ 
» hautain &c impérieux , une forte de férocité qui dans le de la 

» colere , n’écoutant nr i.ntun nt leimmti.tneex yTes’ porte brutalement aux 
» derniers excès & aux demiercs violences. Ils font timides &c rempans dans 
» l’adverfité , orgueilleux , cruels Sx fuperbes dans la profpérité , puni (Tant 
» leurs Généraux malheureux du dernier fupptice ; en un mot ils font toujours 
m prêts Sx fe font même un plaifir de répandre le fang . . . Les Athéniens 
» ont un fond de bonté Sx d’humanité qui les rend compatiffans aux malheurs 
»* des autres , & les fait fouffrir avec douceur Sx patience les fautes de leurs 

„ Conducteurs Leur affabilité Sx leur exccffive générofité s’étend 

„ même jufques à leurs plus implacables ennemis ; ils pardonnent même 
n jufqu’aux impertinences de ceux qui jouiffent de leurs bienfaits. . • . 
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Je confentis à palier en Amérique fous la condition expreffe que 
fi je n’étois pas fatisfait des promefles que l’on m’avoit faites , je 
n’accepterois rien , & que je ferois libre de m’en revenir. 

Je m'embarquai à Briftol au mois d’O&obre pour me rendre 
en Irlande : on fait ordinairement ce trajet en deux à trois jours ; 
mais des vents contraires me balloterent le long des Côtes pendant 
fix femaines , au bout defquelles j’arrivai enfin à Corck , d’oii 
nous mimes à la voile pour la nouvelle York vers la fin du mois 
de Novembre. Au bout de fix à fept jours de navigation , le vaif- 
leau que je commandois fut féparé de la Flotte par une tempête 
des plus furieufes , qui en moins d’un mois me fit faire plus de 
trois mille lieues de faufle route ; ce vaifleau qui étoit du port 
de quatre cens tonneaux , fe fendit tout le long de la quille ; je le 
fis lier avec des cables , en les faifant pafler des fabords au deffous 
de la quille , enfuite je fis billonner & ferrer ces cables à force 
de bras , fans quoi il fe feroit féparé en deux depuis la proue 
jufqu’à la pouppe. Je le fis décharger de toutes les chofes fuper- 
flues , & jetter à la mer jufqu’aux ancres ; il prenoit fix pouces 
d’eau par minute ; deux cens Soldats que j’avois lur mon bord 
furent obligés de pomper & de vuider l’eau fans relâche pendant 
vingt-fept jours & vingt-fept nuits. Nous arrivâmes dans ce trille 
équipage à rifle d’Antigoa , l’une des Caraïbes , dans le courant 
du mois do J.invier 17 s 7. Si nous enflions tombé dans rifle du 
Japon , je doute qu’on nous y eût reçu & traité avec plus d’inhu- 
manité que ne fit le Bourg - Meftre de l’Ifle d’Antigoa ; il s’ap- 
pelloit Son Excellence Mr. Thomas , & prenoit la qualité de Ca- 
pitaine général & Gouverneur en Chef des If es Caraïbes. 

Je lui fis connoître le trifte état dans lequel étoit ma troupe , 
& je lui dis que j’efpérois qu’il auroit la bonté de la faire rafraîchir 
& de la fournir , fur le compte du Roi , des chofes néceflaires à 
leur habillement , puifqu’ils étoient tout nuds. Il répondit froi- 


Digitized by Geogle 


88 


ESPRIT DES L O I X 

dement qu’il auroit foin de ceux qui étoient de fa nation ; mais 
que pour moi, mes deux Officiers fubalternes & autres qui étoient 
étrangers , il n’étoit pas obligé de nous connoître , qu’il n’avoit 
pas d’ordre du Secrétaire d'Etat pour nous recevoir. Je hauffiai 
les épaules à la réponfe de cet homme infenfé , qui penfoit que 
le Miniltre auroit dû envoyer des ordres pour nous recevoir à 
trois mille lieues de notre dellination, où les tempêtes nous avoient 
jettés. 

Je m’adreffiii à M r . Frankland , Chef d’une Efcadre qui croifoit 
dans ces parages : il me dit qu’il n’avoit rien à ordonner dans l'Ille , 
que M\ Thomas en étoit Commandant , qu’il me confeilloit de 
parler un peu ferme à ce Marchand de fucre , & qu’aflurément 
la crainte lui feroit entendre raifon. Je fuivis l'on avis & je m’en 
trouvai bien. M r . Thomas écrivit à Londres , fe plaignit & me 
peignit comme un homme extrêmement dangereux à l’Etat , que 
j’étois d’intelligence avec les François, & qu’il en avoit de bons 
indices. Ce foupçon lui vint fans doute de la compaffion que je 
témoignois aux pauvres Prifonniers , & des fecours que je leur 
procurais fous main pour foulager leur mifere ; mais au relie 
n’ayant rien à me reprocher , je méprifai les difeours infenfés de 
Son Excellence Thomas. 

La faifon ne permettant pas de tenir la mer , je fus obligé de 
demeurer. trois m ois dans cette Ille , au bout defçjuels-i* me rem- 
barquai fur une frégate que M v . Frankland détacha de fon EF- 
cadre pour nous porter à la nouvelle York , où nous arrivâmes 
enfin dans le mois d’ Avril. J’y trouvai le Régiment Royal Amé- 
ricain dans un grand défordre ; ce corps reffembloit plus à un 
ramas de Sauvages , qu’à des hommes nouvellement arrivés d’Eu- 
rope ; les Officiers Anglois étoient continuellement en querelle 
& aux prifes avec les Etrangers ; l’Officier général qui comman- 
doit , bien loin de remédier à ces défordres , prenoit plaifir à les 

fomenter , 
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fomenter , & cherchoit toutes les occafions de mortifier ceux 
qui n’étoient pas de fa nation. 

Quelques jours après mon arrivée ce Lord prétendit être en 
droit de difpofer à fon gré des rangs d’ancienneté , & malgré 
celui qui m’avoit été promis à Londres , il voulut faire paficr 
avant moi deux à trois Officiers qu’il difoit être d’anciens Lieu- 
tenans- Colonels au fervice de l’Etat. Je lui fis dire qu’un pareil 
procédé ne m’accommodoit pas , & je lui renvoyai mon Brevet 
en lui lignifiant que j’allois me rembarquer pour l’Europe , & 
c’efl ce que je fis quelques jours après fur un paquebot. J’y eus 
pour compagnon de voyage le Chevalier de la Freniere , Moufi- 
quetaire. Il avoir été pris par un Armateur Anglois en revenant 
de la Nouvelle Orléans pour fe rendre en France. Il étoit depuis 
plufieurs mois à la nouvelle Y ork dans un état miférable & dans 
la derniere mifere ; il fut même quatre jours fans aucune nourri- 
ture au milieu d’une ville abondante & où régnoit la bonne chere. 
Dans le défefpoir de ne pouvoir trouver un morceau de pain , il 
avoit réfolu d’aflaffiner le Général inhumain à qui il s’étoit adrefle 
vingt fois très-inutilement pour être fecouru ; heureufement pour 
lui il fut détourné de fon mauvais deflein , & les fecours que lui 
procurèrent les Etrangers , l’empêcherent de périr. Il a été échan- 
gé depuis. 

A mon arrivée à Londres je portai mes plaintes contre les deux 
Gouverneurs de:> deux Amériques j on inc dit que je n’avois pas 
tort , & ma conduite ne fut pas défapprouvée. 

Ce fut dans ce même tems qu’étant queflion d’une grande ex- 
pédition fecrette , on me propofa d’y accompagner le Général 
Mordaunt qui devoir la commander , comme fon Aide de camp 
volontaire. La curiofité de voir par moi-même à quoi abouti- 
raient de fi grands préparatifs , m’y fit confentir , & je m’ima- 
ginai qu’ils étoient deflinés à reconquérir l’Ifie de Minorque. 

1 . Part. M 
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Une Armée compofée de dix-huit bataillons & de quelques 
troupes légères , étoit campée dans l’Ifle de Wigt. Depuis trois 
à quatre mois elle ne ceffoit de faire des vœux pour le fuccès 
de cette expédition. Enfin nous mimes à la voile avec la plus 
belle Flotte qu’on puiffe voir ; elle étoit compofée de vaiffeaux 
des premier & fécond rangs. Au bout de quelques jours de route 
on me communiqua ce dont il étoit queftion ; j’en fus d’abord 
étonné & j’augurai par les mefures qu’on avoit très-mal prifes, 
que l’affaire ne réuffiroit pas. 

On me demanda fi je connoiffois Rochefort , & s’il y avoit 
de l’eau dans les foffés de cette Place. Je répondis que n’ayant 
fait que paffer par cette ville , je ne la connoiffois qu’imparfai- 
tement , mais qu’il me fembloit y avoir vu des foffés remplis 
d’eau , que du moins s’il n’y en avoit pas , je croyois qu’il étoit 
très-poffible d’y en mettre. 

Quand même j’aurois connu plus particuliérement Rochefort, 
me convenoit-il d’en inftruire les Anglois ? J’étois volontaire , 
j'étois libre fpe&ateur & je ne m’étois engagé en rien avec eux. 
Je n’aurois affurément pas manqué de payer de ma perfonne s’il 
avoit été queftion d’en venir aux mains ; mais de donner le local 
d’une Place qu’on a connu étant au fervice du Souverain à qui 
elle appartient , M rs . les Anglois me permettront de leur dire 
que c’elb twqiipc .à la nrnhiré - à la fidélité xonfcquent 

fe déshonorer. 

Cependant la Flotte guidée & abandonnée à la conduite d’un 
homme qui fous prétexte de Religion fe croyoit en droit de 
faire exterminer fa patrie , arriva à la portée du canon du per- 
mis d’Antioche , un calme l’y retint pendant deux jours ; après 
avoir bien lorgné on y entra en tremblant & on jetta l’ancre 
dans la rade des Bafques , dont on n’avoit aucune connoiffance. 
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On commença par attaquer le Fort de l’Ifle d’Aix ; deux à 
trois cens hommes de Milice en défendoient les remparts , aux- 
quels on travailloit alors , & qui n’étoient qu’à la moitié de leur 
élévation. Ce Fort fut emporté en deux minutes ; pluficurs centai- 
nes de pièces de canon , comme on peut bien le penfer , en firent 
bientôt taire une douzaine qui étoient entièrement à découvert. 
L'Oufai, Te Deum des Anglois, fut chanté par toute l’Armée 
avec alégrefFe , & après tant de travaux , de peines & de dangers 
on dîna & on fe repofa. 

Le lendemain & trois jours de fiiite on tint un continuel Confeil 
de guerre, afin de ehoifir le meilleur moyen de débarquer. On s’in- 
forma de chaque payfan qu’on avoit fait prifonnier , de la fituation 
a&uelle de Rochefort. Deux d’entr’eux dirent qu’ils avoient tra- 
vaille à recreufer les foffés pour y faire entrer l’eau du côté de 
la porte de la Rochelle ; ces payfans furent menacés d’être pendus 
s’ils ne difoient la vérité , & comme ils tinrent toujours ferme , on 
y ajouta foi ; c’eft en partie ce qui empêcha la defeente. 

Deux ou trois jours après que la Flotte eut remis à la voile 
pour s’en retourner , j'eus connoiflance que ces deux payfans 
n avoient rien moins que dit la vérité. Le Piqueur qui avoit la 
conduite des Ouvriers , qui étoit prifonnier avec eux , m’affura 
qu’on n’avoit pas travaillé aux foffés de Rochefort. Je refpeélai 
leur menfonge , ex bien de le faire connoîrre , je les trouvai 
dignes d’eftime de s’être ainfi expofés pour le falut de la patrie : 
à quoi d’ailleurs leur châtiment auroit-il abouti ? Il n ’étoit plus 
queffion d’expédition , puifque nous allions regagner nos Ports. 

L’Amiral Knoles me pria de lui remettre par écrit tout ce que 
je penfois de cette belle expédition ; c’eft ce que je fis en ces 
termes. 

» Ce projet a été conçu par une tête fans cervelle $ il eft éton- 
» nant que des gens fenfés aient donné leur confiance à celui qui 

M ij 
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» en eft l’auteur. Examinons un peu l’objet qu’on s’étoit pro- 
*> pofé. 

» Le Général Mordaunt a ordre d’efcalader Rochefort , de 
» brûler Tes magafins , Tes arcenaux , & de détruire les chantiers ; 
» mais on n’a pas voulu lui donner un ordre pofitif de defcendre 
» à terre ^ & on l’a lailTé maître d’en agir fuivant fa prudence 
» & les connoiflances qu’il acquerroit fur les lieux'. 

» C’eft une chofe furprenante , qu’on ait ainfi envoyé à l’aven- 
» ture la plus belle Flotte & les plus belles troupes d’Angleterre 
» avec la dépenfe d’un million fterling , fous l’efpérance de brûler 
» quelques morceaux de bois. 

*> On n’a aucun indice de la campagne qui environne Roche- 
» fort , qui eft toute marécageufe $ on ne fait pas s’il y a des trou- 
» pes pour s’oppofer au débarquement -, on n’a aucune connoif- 
» fance de l’état de la Place , & l’on n’a d’autre guide fur cela 
» qu’un vieux plan gravé qui a été déchiré d’un certain livre im- 
» primé en 1694. La Flotte qui eft aftuellement dans la rade 
» des Bafques , éloignée d’une üeue & demie de la côte , ne peut 
» en approcher de plus près ; il eft impolfible de pouvoir battre 
» le fort de Fouras , parce qu’on ne peut aufli en approcher , 
» même avec une petite frégate. II convient cependant de fe 
» renrirg mjîfr» fj e n» ^Virt avant crue ^ terres. 

» On n’a aucun bateau propre à defcendre des troupes à terre, 
» & quand même on raflembleroit généralement tous les bots des 
»> vailfeaux , on ne pourroit débarquer que quatorze cens hommes 
» à la fois , lefquels demeureroient expofés le long d’une côte 
» efearpée pendant iîx à fept heures , qu’il faudroit à ces bateaux 
» pour venir prendre autres quatorze cens hommes , & ainfi de 
» fuite , en forte que l’Ennemi pourroit les écrafer avec des pierres 
» à mefure qu’ils y arriveroient. 
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>* Te veux qu’on puiflc débarquer ainfi petit à petit trois à quatre 
» r . e hommes $ fi le vent de terre vient à fouffler , comme il a 
» f. : variablement d’un jour à l’autre depuis que nous Tommes 
» ici , il fera impoffible de pouvoir continuer le débarquement , 
» & ces premières troupes débarquées demeureront expofées , 
» Tans qu’on puifle leur donner dé Tecours. 

» Enfin je veux TuppoTer encore que tout débarquât tranquil- 
» lement , que Tera-t-on ? Il faudra commencer par s’aflurer d’une 
» retraite & s’emparer du Fort de Fouras , en l’attaquant du côté 
» de terre. De-là il faut marcher droit à Rochefort par le feul 
» chemin qui y conduit à travers un marais très-profond ; les 
» François n’ont qu’à couper ce chemin & y élever quelques re- 
» doutes , toute l’Armée Angloife fera arrêtée fur cul. 

» Qu’on franchifle toutes ces difficultés & qu’on arrive à la 
» vue de la Place , de quel côté fera-t-on l’attaque ? Il ne s’agit 
» pas ici d’ouvrir la tranchée , mais d une efcalade , d’un coup 
» de main. Il faut donc y arriver en plein jour , à découvert -, 
*» car d’aller expofer la nuit une Armée dans des endroits que 
» l’on ne connoit pas , ce feroit être imprudent. On ne doit pas 
»* s’imaginer que les François relieront Tur leurs remparts les bras 
» croifés ; j’ai trop bonne opinion d’eux pour cela ; & s’ils font 
» peu de monde , au moins ils n’en manqueront pas pour fervir 
» l'artillerie , dp laquelle je crois on auroit beaucoup à foulîrir 
» jufqu’à ce qu’on fut arrivé au pied du glacis ainfi à découvert. 

» S’il y a de l’eau dans les folles on fera obligé d’y faire un 
» comblement , afin de pouvoir appliquer les échelles. Si on fait 
» l’efcalade au-deffous de la porte de la Rochelle , en fera obligé 
» d’en faire une fécondé , parce que les chantiers & les magafins 
» font féparés de la ville par une autre muraille. Il conviendroit 
» donc de faire l’attaque du côté de la folTe aux mâts j mais on 
» ne peut y approcher avant que d’avoir déniché cinq à fix fré- 
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» gates qui font en batterie dans la Charente j chofe impolTible , 
» puifqu’aucun vaiffeau Anglois ne peut avancer jufques-là. 

» Pour faire un coup de main , pour efcalader une Place il 
» faut la furprendre ; Rochefort ne peut plus être furpris , puifque 
** depuis huit jours nous fommes à la vue de fes côtes , & qu’on 
*> a eu le te ms de s’y bien préparer. 

» Outre ce que je viens de dire, il y a encore bien d’autres 
» mefures à prendre avant que de parvenir à l’exécution du 
» projet. Les chantiers de Rochefort font établis fur un nombre 
» infini de pilotis enfoncés dans le marais ; il faudra donc creufer 
» des mines dans l’eau pour en détruire les fbndemens , ce qui 
» demandera plufieurs jours. Les François qui fans doute auront 
» raflemblé une Armée pendant ce tems-là , tomberont fur les 
» Anglois quand ils voudront fe rembarquer , & il eft impoflible 
» que ce rembarquement puifle fe faire fans une grande confufion 
» & fans perdre beaucoup de monde , puifqu’on manque de ba- 
» teaux ; & fi encore le vent étoit contraire , que feroit-on ? « 

Tous les raifonnemens du monde ne peuvent être établis que 
fur des conjeèfures , lorfqu’on n’a aucune certitude des chofes 
mifes en queftion ; je ne favois fi ceux que j’expofois alors au- 
roient rencontré jufte , fi on eût tenté la defeente j mais il me 
femble que je raifonnois fuivant les principes dont un homme 
de g— t j ----- -- - j- " Au 

refte , qui que ce foit dans l’Armée n’en favoit là-deflus plus que 
moi , & nous ignorions tous très-fort les forces & l’état de la Place. 
J’ai même connu depuis que les préparatifs de cette expédition 
avoient été faits avec tant d’ignorance, que les échelles qui étoient 
deftinées pour l’efcalade fe feroient trouvées de fix pieds trop 
courtes , fi l’on s’étoit trouvé dans le cas d’en faire ufage , parce 
que celui qui les a voit fait faire , n’avoit pas eu égard au pied 
qu’il faut donner à une échelle en l’appliquant contre une mu- 
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raille ; on ne leur avoit donné que la hauteur perpendiculaire 
de la muraille. 

Après bien des débats dans les différens Confeils de guerre 
qui furent tenus , on décida qu’il falloit s’en retourner. M r \ les 
Amiraux & tous les autres Officiers de Marine , lefquels l'ont 
rarement de la même opinion que ceux de terre , ajoutèrent 
qu’il n’y avoit même point de tems à perdre pour partir , parce 
que fi les vents d’équinoxe furprenoient une fois la Flotte dans 
la rade des Bafques qui eft très-dangereufe , elle ne pourrait en 
l'ortir de deux à trois mois. On craignoit encore pour Portfmouth , 
puifqu’il n’étoit relié dans ce Port que deux petites frégates. Et 
fi effeélivement une Efcadre Françoife d’une douzaine de vaif- 
feaux feulement eût été en état de fortir de Brell , elle aurait joué 
un cruel tour aux Anglois , en détruifant & brûlant leurs magafins 
de Portfmouth, pendant qu’ils cherchoient à détruire ceux de 
Rochefort. 

Nous ne fumes pas plutôt arrivés au Port , que les Généraux me 
chargèrent de lettres pour M r . Ligonier , Général en chef des 
Armées de la grande Bretagne: porteur d’une fi bonne nouvelle, 
je lui contai l’hilloire de notre belle aventure le plus fuccinte- 
ment qu’il me fut poffible ; mais il me prit pour un mauvais con- 
teur ; & fi j’eufle même égalé Cicéron en éloquence , il m’eût été 
impoffible de le perfuader , lui qui avoit été le promoteur de 
cette expéduiv.» conjointement avec M r . Pitt. Ce Mimlfre fit 
faire le procès au Général Mordaunt } on ne parloit pas moins 
que de le charger d’une autre expédition pour l’autre monde , & 
certaines perfonnes me jugeoient très-digne de l’y accompagner 
encore ; mais ce Général fit voir qu’il avoit raifon , & que fes 
adverfaires n’en avoient jamais eu en cette occafion. 

Un peu avanr de mettre à la voile pour nous en revenir en An- 
gleterre , le Général Conway me dit que la principale caufe qui 
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avoir empêché la defcente , étoit la crainte de trouver de l’eau 
dans les foffés de Rochefort. Je lui répondis que je m’étonnois 
qu’on fe fût arrêté pour une pareille bagatelle , fans faire atten- 
tion à une infinité d’autres inconvéniens bien plus confidérables ; 
que quand même il y auroit dix pieds d’eau.dans un folTé , je me 
ferois fort d’y faire un comblement en moins d’une demi - heure 
dans les endroits où il feroit néceffaire. Ce Général fut recherché 
fur ce propos ; on l’accufa d’avoir pris à tâche d’empêcher l’exé- 
cution du projet , puifqu’il avoit caché mon opinion fur le com- 
blement du foffé ; mais il fe juftifia en produifant un billet , conçu 
en ces termes , qu’il me demanda. « Je foufligné déclare que le 
» difcours que nous rinmes le Général Consvay & moi au fujet 
» du comblement d’un foffé , ne fut que lorfque nous étions prêts 
» à mettre à la voile pour nous en retourner. Fait à Londres le 
» 5 Décembre 1757. De Bonneville. » 

Je fus honi alors pour n’avoir pas communiqué mon idée plutôt; 
je répondis que la penfée m’en étoit venue trop tard : mais je fup- 
pofe quelle me fut venue affez à tems , étois-je donc obligé de 
la faire connoître ? Non fans doute ; je ne tenois à rien , & je 
ne dépendois , comme je l'ai déjà dit , que de ma feule volonté. 

Le Lord Holderneff , Secrétaire d’Etat , me taxa d’être un Emif- 
faire de la France , & décida qu’il falloit s’affurer de moi. Je lui 
écrivis fur le ton d’un homme qui craignoit fi peu , qu’il Fut obligé 
de fe rytraflar. Rr dfi j jrp nn’il sV-fn if irnmog - — — ' 

Je quittai l’Angleterre le 1 o Janvier 1758 pourpaffer en Grece ; 
je m’arrêtai à la Haye pendant quelques jours , où on m’avertit 
de ne pas fortir de nuit fi je voulois éviter quelque funefte catas- 
trophe ; il ne me fut pas difficile de deviner d’où devoit venir le 
coup qui me menaçoit , je l’évitai. 

Mais au bout de dix-huit mois je fus fort furpris d’apprendre 
que ma tête avoit été mife au bout d’une pique à la Guadaloupe , 

qui 
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qui eft une Ifle à l’une des extrémités de l’Océan, tandis que 
j’étois fur la mer Adriatique ; les articles des 15 & 28 Mai 1759 
de la gazette de Londres le marquent pofitivement. D’autres ont 
renchéri, en difant qu’à la prife de Guadaloupe on m’avoit 
trouvé parmi les François blefles, & qu’ayant été convaincu 
d’intelligence avec les François lors de l’expédition de Roche- 
fort , on m’avoit fait mon procès. 

Je crains le crime , mais je ne crains ni la mort ni les fup- 
plices; & je voudrois aujourd’hui am prix de ma tête m’être 
trouvé à la Guadaloupe lorfque les Anglois l’attaquerent; j’ai 
des raifons très-fortes pour croire qu’ils ne l’auroient jamais prife , 
& avec deux à trois cens hommes feulement , j’avois les moyens 
de détruire l’efcadre Angloife & les magalïns qui font dans le 
port d’Antigoa. 

Je demande à M”. les Anglois , fi après les avoir quitté , j’é- 
tois entré au fervice de France , quel droit ils auroient eu de 
me faire mon procès s’ils m’eufient fait prifonnier ? Je fuis forti 
de chez eux fans aucune condition , je ne m’en fuis point 
échappé furtivement , puifqu’avant de partir j’ai pris congé de la 
plupart des principaux Officiers Généraux ; mais on ne doit pas 
être furpris qu’un fimple particulier comme moi ait été outragé 
par une Nation qui n’a même pas des égards pour les Souverains. 


N 

* 
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VIEILLES IDÉES, 


QUI POURRONT PEUT-ÊTRE EN FOURNIR 

DE NOUVELLES. 

* * * , i : 

Projets pour une Puijjance qui voudroit faire une 
defcentc en Angleterre. Moyens de trouver La fomme 
nécejfiirc a la dépenfe de deux cens vaiffeaux de 
guerre propres à une telle expédition. Autres moyens 
pour en accélérer la confruclion en dou^e à quinze 
mois de tems. 

O N dit qu’avec de l’argent on trouve des hommes ; mais il 
me femble qu'on devrait bien plutôt dire , quand on a 
des hommes on trouve de l’argent. 

Si lorfqu’on a beaucoup d’argent l’on trouve des hommes , 
ce ne peut être que là où il y a des hommes ; avec des monts 
d’or il efl impoflîble d’en faire là où il n’y en a pas. C’eft le 
cas où fe trouveront dans la fuite l’Angleterre Sc fes Alliés, 
quand mêinctirron funnwwH « ■■* < »—. 

Si l’on a encore un peu de patience pour réfifter à leur 
confiante profpérité, on la verra s eclipfer. telle que la vapeur 
d’une lampe deflechée , qui après avoir poulfé quelques lueurs 
vacillantes, meurt & s’anéantit. 1 

La France forme un État dont la puiffance n’efl point em- 
pruntée, elle peut fe fuffire à elle-même ; fon climat, fa fituation, 
fes productions , le nombre & l’efpece des hommes , tout nous 
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annonce que cette partie de l’Univers vaut infiniment mieux 
que toutes les autres. 

Que l'on jette un coup d’œil fur tous les événemens & toutes 
les guerres qui fe font fuccédées prefqùefans interruption depuis 
l’érabliffement de cette Monarchie , l’on verra qu’elle s’eft pref- 
que toujours foutenue par fa valeur intrinfeque plutôt que par 
les principes de fon Gouvernement. Ce Royaume , tel qu’un 
vaiffeau , d’une conftruêHon , d’une proportion & d’une force 
fans égale , réfifta aux fureurs des plus fortçs tempêtes , lors 
même qu’il fut gouverné par des pilotes mal-habiles } mais à 
la fin des tems , les monumens les plus folides s’écroulent & 
tombent en ruine fi on les abandonne & qu’on ne les entretienne 
pas. 

C’eft un axiome, que les fortunes des particuliers ne peuvent 
fe foutenir qu’autant que l’État elt foutenu , & que l’État ne 
peut fe foutenir que par les fortunes des particuliers. 

Les revenus d’un État & fes dépenfes doivent être relatives 
aux circonftances dans lefquelles il fe trouve ; les fommes font 
appliquées à chaque objet différent , tant pour l’entretien des 
armées de terre & pour les fortifications, tant pour les penfions 
& dépenfes fecrétes , tant pour l’entretien de la marine & c. Il 
fera bien toujours poffible de favoir à peu près les fommes qui 
font ncceflaires aux dépenfes courantes ; mais on ne pourra 
jamais fixer celles que demande l’entretien de la marine, fur- 
tout en tems de guerre, parce que cette partie eft fi cafuelle 
& fujette à des accidens imprévus, que dans le cours d’une année 
il peut arriver qu’on fafTe une perte de trente à quarante mil- 
lions , occafionnée , foit par l’ennemi , par les élémens & par 
une infinité d’autres caufes. 

On admire tous les jours Les Anciens dans bien des chofes 
inutiles , mais on biffe celles qui font utiles & qui pourroient 

N ÿ 
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nous inftruire fi on vouloit y faire un peu plus d’attention. 

Chez les Athéniens, un, deux, trois ou dix particuliers en- 
femble étoient chargés , chacun à proportion de les richefl'es , de 
fournir à l’entretien d’un vaiffeau armé. Je ne fai fi ce que firent les 
Athéniens feroit faifable aujourd’hui, j’en doute. Mais comment 
firent les Romains pour fe relever des pertes immenfes qu’ils 
- effuyerent dans leur marine , qui fut anéantie julques à trois 
ou quatre fois ? Il fallut fans doute de grands efforts - t auffi en 
fentoient-ils toute la nécefiité ; & ils étoient perfuadés que tant 
qu’ils n’auroient pas de flottes pour tranfporter leurs armées 
en Afrique , ils n’avoient aucun fuccès à elpérer. Il s’agiffoit 
de deux chofes , ou de détruire leurs ennemis ou d’être détruits 
par eux $ & plutôt que de perdre le tout , ils aimèrent mieux facri- 
fier une partie. Que firent-ils ? Une taxe infenfible & propor- 
tionnelle ( uniquement pour la marine ) fur toutes les têtes , ou 
pour mieux dire , les citoyens fe taxèrent eux-mêmes. Je crois 
qu’on pourroit faire la même chofe aujourd’hui , & je ne crois 
pas que les François aient moins d’amour pour leur patrie, ni 
moins d’intérêts de ruiner leurs modernes Carthaginois, que les 
Romains en eurent jadis. 

Paris & Londres font en même rivalité qu’étoient Rome & 
Carthage -, les circonftances en font un peu différentes : Rome 
pour fe tTaTKfuilü** détruifir (nrrjigæ, JbacÎ£.d.uu« i iftrr Hll même 
but. Les Romains n’euffent jamais réufii fans flottes , & jamais 
les François ne réullîront s’ils ne portent leur attention de ce 
côté-là. ( i ) 

['] Le cclebrc Auteur de l’Efprit des Loi* dit, qu’un État fans crainte d’un 
ennemi puiffant eft tel qu’une eau tranquille qui fe corrompt , & dont les vapeurs 
caufent des maladies dangereufes i M. de Montefquiou a adopté cette idée de 
Caton Nafica qui, lorfqu’il fut que dion d’opiner pour la ruine de Carthage, 
dit au Sénat Romain, que le peuple étant d’une infolence qui lui faifoit com- 
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Avant que de démontrer comment on pourroit conftruire une 
flotte de deux cens vaifleaux propres à l’expédition fuppofée , 
voyons de quelle maniéré on pourroit trouver la fomme nécef- 
faire à cette dépenfe. 

Je fuppofe qu’il y ait dix-huit millions d’ames en France , & 
que de ce nombre il y en ait huit millions hors d’état de pou- 
voir donner un fol , ce qui n’eft pas afliirément , & que les dix 
autres millions de têtes payent chacune fix livres l’une portant 
l’autre , mais taxées à proportion de leurs moyens. Par exem- 
ple , une famille qui ne jouiroit que de fix cens livres par an , 
foit par fon revenu , fon travail , fon commerce , fes emplois , 
&c. lorfqu’elle feroit compofée de quatre têtes foit enfans ou 
domeftiques , donneroit deux fols & demi par chacune. 

mettre toutes fortes d’excès, il falloir lui laitier la crainte de Carthage comme 
un frein pour modérer St réprimer fon audace ; on ne l’écouta pas, St on eut 
raifon. Plufieurs Hiftoriens ont remarqué que depuis la deftruétion de Car- 
tilage , le changement de conduite &t du gouvernement fut fenfible à Rome ; 
que ce ne fut plus timidement St comme à la dérobée que le vice s'y glifla ; 
mais qu’il leva la tête St faifit avec une rapidité étonnante tous les ordres de 
la République , & qu’on fe livra fans réferve St fans plus garder de mefurcs 
au luxe St aux délices qui ne manquèrent pas , comme cela eft inévitable , 
d’entraîner la ruine de l’État. Pour répondre à cette opinion, il faudroit un 
volume entier^ St ce n’eft pas le cas ici. Je dirai feulement en cinq à fix 
lignes , que I v genre humain feroit bien malheureux de fe voir obligé de 
vivre dans une crainte perpétuelle, St de s’égorger tous les jours pour fe 
maintenir en fociété. Les Romains en détruifant la puiflance Carthaginoife , 
fe procurèrent la tranquillité qu’ils defiroient; St il me paroît qu’il vaut 
mieux contenir les peuples , St mettre ordre à leurs difTolutions par de fages 
joix St par une exafte St ferme police , que par la crainte d’un ennemi puif- 
fant , toujours prêt à faifir l’occafion de les exterminer. Ce n’eft pas la ruine 
de Carthage qui caufa la décadence de Rome , c’eft la décadence des loix. 
Au refte, dans ce? fortes de coinparailons on doit toujours faire une diffé- 
rence entre l’État Républicain St l’État Monarchique. 
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Une famille compofée de deux perfonnes, qui jouirait de fix 
cens livres , donnerait quinze fols par tête. Un homme feul qui 
jouirait de lîx cens livres , donnerait trais livres ; & un qui ne 
jouiroit que de trois cens livres donneroit trente fols. 

Ainfi une famille compofée de quatre têtes qui jouiroit de 
douze cens livres de rente, donneroit trente fols par chacune, 
&: une famille compofée de deux têtes qui jouiroit de la même 
fomme , donneroit trois livres par chacune. 

Une feule perfonne qui jouiroit de douze cens livres, don- 
neroit douze livres. Une feule perfonne qui jouiroit de trois 
mille livres , donneroit quarante-huit livres. 

Une Communauté de trente Religieux qui jouirait de vingt 
mille livres de rente , donneroit la portion d’un , qui ferait fix 
cens foixante-fept livres , & fi elle jouiffoit de quarante mille 
livres de rente , elle donneroit la portion de deux qui ferait deux 
mille lîx cens foixante-huit livres. 

Un Prélat qui jouiroit de quarante mille livres de rente , don- 
neroit cinq mille livres, & chacun de fes domeftiques paye- 
rait à proportion de fes gages. Une perfonne qui jouiroit de 
douze mille livres de rente , donneroit fix cens livres. Ainfi du 
refie à proportion. 

On voit par cette petite ébauche qu’on trouverait bien au- 
delà de la. fomme de foixa nte millions. — - ~ 

Ceci eft un don gratuit que je lüppofe fait à l’État ; cette 
fomme ferait abfolument employée à la conftruéfion de la flotte 
dont il s’agit ; alors je crois que tout le monde iroit de bonne 
foi & de bonne volonté , foit par amour pour la patrie ou par 
l'on propre intérêt ; car moins une Nation fera d'efforts pour ter- 
miner la guerre , plus cette guerre durera , &^par conféquent 
plus il en coûtera aux particuliers. Je fens bien que ce fyftême ne 
plaira pas à tout le monde & fur-tout aux riches , qui fe mettent 
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peu en peine des befoins de l’État ; rarement font-ils d’un fen- 
timent avantageux pour le bien public , les miferes d’autrui les 
touchent peu quand ils en font à couvert : ce font les paroles 
de M. le Maréchal de Vauban, dans fon projet fur une dixme 
royale, que je trouve très-bien appliquées ici. 

Le luxe feul fuffiroit à trouver cette fomme , & fi dti vouloit 
un peu y faire réflexion , on trouverait qu’il en réfulteroit un 
double bien pour la fociété. La quantité immenfe de vaiflelle 
d’or & d’argent font autant de millions enterrés ( /). Si les par- 
ticuliers , au lieu de donner des efpcces monnoyées , vouloient 
donner , les uns une afliette ou deux d’argent , des plats &c. fui- 
vant leur faculté , quels maux en reflentiroient-ils ? On me dira que 
cela ferait tout au plus bon dans la derniere extrémité ; je fuis bien 
loin de croire qu’on l'oit dans ce cas ; mais quand il eft queftion 
de prévenir le mal , on doit toujours le faire en y employant 
le meilleur remede - f ces meubles fuperflus & pour ainfi dire inu- 
tiles, procureront une augmentation de richefles réelle à l’État, 
& ne diminueront rien du nécelïaire des particuliers. Si dans 
des tems heureux il peut être permis de donner au luxe, quand 
on fe trouve plongé dans des calamités l’on doit commencer 
par le facrifier avant que de toucher à l’utile & au néceflàire. 

Venife, cette fage République , regarde toute l’argenterie des 
Eglilès &. des Confrairies , comme des trélbrs appartenais à 
l’État , defquels il ne manquerait de fe fervir en cas de befoin. 
Eft-ce que deux ou quatre chandeliers d’argent de moins fur 
un Autel , empêcheraient d’adorer Dieu ? Les tréfors du cœur 
lui font bien plus agréables que ceux du Pérou. 

[ / ] Depuis que ceci a été écrit , beaucoup de particuliers ont porté leur 
vaifTelIe à la Moimoie , fur un projet formé par un tout autre efprit que 
celui-ci. 
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Suppofons enfin qu’on ait procuré cette Ibmme à l’État, 
voyons de quelle maniéré on devroit l’employer. J’ai aflez de 
hardieffe & de connoiiïance pour dire qu’elle fuffiroit à la def- 
tru&ion de Londres ( pourvu qu’on veuille y aller de bon jeu ) 
il s’agit de le démontrer. 

Lorfq^e les François font en guerre avec les Anglois, ils ne 
devroient jamais avoir d’autre objet que fur l’Angleterre même ; 
ils devroient laifier courir les mers aux Anglois & même leur 
abandonner tout le nouveau Monde , fans fe ruiner par des dé- 
penfes exorbitantes à pourvoir les Colonies & les forts , & à y 
envoyer des flottes & des armées. Si on examinoit les dépenfes 
prodigieufes qui ont été faites à ce fujet depuis le commen- 
cement de cette guerre feulement, on verroit que le fucre 
qu’on en a retiré revient au moins à un louis d’or la livre , & 
qu’il n’y a pas un miférable renard dans le Canada dont la peau 
n’ait été payée cent louis. N’auroit-on pas mieux fait de laiflër 
là toutes les Colonies , de tirer le fucre de l'étranger & de réunir 
toutes fes forces contre l’Ifle de la Grande-Bretagne ? Si l’on 
eût pris ce parti , il eft vraifemblable que Londres eût dédom- 
magé Paris au centuple des pertes qu’il auroit pu faire. 

Je vais dire une chofe qui paroitra peut-être ridicule : la France 
ne devroit avoir aucun vaifieau de ligne , pas même de fré- 
gates au-deflus de trente pièces de canon $ fes flottes ne de- 
vroient être comp oftu de mtflfcuuA h p e t T près de la con- 
ftruéJion que je vais donner ici. Il ne s’agit pas d’aller courir les 
mers ; il faut, dis- je , s’en tenir à un but, qui eft Londres, & tout 
fera bientôt fini. 

On ne doit pas non plus s’amufer à faire un embarquement 
fuivant la méthode ordinaire ; il ne faut point de vaifleaux de 
tranfports , point de grands bateaux plats ni par conféquent de 
vaifleaux de ligne pour efeorter tout cet équipage. 

I] 
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Il faudroit donc , avec la fomme que j’ai fuppofé ci-defliis , 
conflruire deux cens vaifleaux bons & forts d’un peu plus de Pl. XV. 
cent pieds de quille, fur quarante de large à fon ventre, cha- 
cun monté de vingt pièces de canons de vingt-quatre livres de 
boulet ; un pareil vaifleau portera trois à quatre cens foldats , de 
trente matelots fuffiront pour le manœuvrer. Il ne prendra tout 
au plus que douze pieds d’eau ; le pont de la calle fera à dix 
pieds de la quille, & celui du tillac à fix pieds au-deflus. On 
pratiquera dix trous ronds à chaque flanc du vaifleau , propres 
à y manœuvrer des rames de trois à quatre pouces de grofléur : 
ces trous à rames feront à la hauteur de quatre pieds du pont 
de calle & à deux de celui du tillac ; de forte que les foldats 
pourront ramer à leur aife étant debout , quand il en fera queftion , 
loit dans les calmes , quand le vaifleau fera démâté ou enfin en 
approchant des côtes ; les trous à rames ferviront en même-tems 
de fabord pour des fauconneaux du calibre d’une livre de plomb; 
on rangera ces fauconneaux de côté quand on voudra ramer, 
les groffes batteries feront fur le pont du tillac. 

Le rebord du vaifleau aura fix pieds de haut, il y régnera 
tout autour une gallerie de même hauteur, fur dix pieds de 
large par le bas & cinq par le haut ; le derrière de cette gallerie 
fera couvert par des matelats de bourre de vache qui feront 
fiifpendus & dont le mouvement obéira au recul du canon quand 
on le manœuvrera ; un pratiquera à quatre pieds de hauteur 
entre les fabords des créneaux propres à y pafler des moufquets ; 
de forte que les foldats feront à couvert & ne pourront être 
plongés par la moufqueterie des vaifleaux ennemis , qui feront 
le double plus hauts que celui-ci qui n’aura que douze pieds au- 
defliis de l’eau & autant au-deflous. Je voudrais encore que tout 
l’extérieur du vaifleau qui ert au-deflus de l’eau fut couvert de 
minces matelats , c’eft-à-dire d’un demi-pied d’épaifleur , de 
I. Part. O 
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bourre de vache ; on les fufpendroit par de petits crochets plantés 
à cet effet fur le rebord , cela amortirait le boulet & l’empê- 
cherait même de percer. Un pareil vaiffeau ne coûtera pas plus 
de cent mille écus, & par conféquent avec une fomme de 
Soixante millions on pourra conftruire deux cens requins. 

Suppofons qu’on ait une flotte de deux cens vaiffeaux tels 
que celui-ci, & qu’on mît fur chacun quatre cens foldats &c 
trente matelots (ces foldats feront un peu gênés * mais comme 
le trajet des côtes de France à celles d’Angleterre n’efl pas 
bien long, on pourra bien fe gêner pendant quelques heures ; ) 
cela fera quatre-vingt mille foldats & fix mille matelots. 

On pourra l'aifir un vent favorable ; il en eft qui font bons 
pour aller de France en Angleterre , tandis que les vaiffeaux 
anglois ne peuvent fortir de leurs ports ; on pourra auffi pro- 
fiter d’un calme pour paffer la Manche à rames. 

J’appellerai ces vaiffeaux Requins , on pourra les numéroter 
& dire U requin I , le requin 2, 3 , 199 &C. 

Je veux fuppofer que cette flotte en rencontrât une de l’en- 
nemi , qui fût de quarante à cinquante vaiffeaux de ligne ; chaque 
requin s’attachera à fon vaiffeau pendant que le refte de la flotte 
gagnera les côtes ; ces requins ne feront que fe battre en fuite 
quand ils auront affaire à des vaiffeaux du premier ou fécond 
rang, ils fe feront même échouer fur la côte d’Angleterre s’il 
le faut -, les gros r niff » »»» •— p -tttfvre de bien 
près , à moins de vouloir périr. D’ailleurs l’équipage d’un requin 
tel que je le fuppofe fera £ufli fort que celui d’un gros vaiffeau 
anglois , j’en ai vu de 90 pièces de canon qui n’avoient pas 
plus de trois cens hommes. 

Suppofons enfin ( car tout ceci n’eft que fuppofitions ) que 
vingt à trente requins foient pris , affurément cela n’aura pu fe 
faire fans avoir arrêté & amufé la flotte ennemie, & pen- 
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dant ce tems les autres requins auront gagne le long des côtes 
dans des endroits où les gros vaifleaux ne pourront pas appro- 
cher ; enfuite on débarquera fans rien craindre. Je donnerai dans 
la Note fuivante un moyen pour mettre les requins à l’abri de 
toute infulte. Il y aura fur chaque requin trois bateaux de débar- 
quement qui s’emboîteront les uns dans les autres , ainfi que je 
l’ai expliqué au commencement de cette Note. 

Le débarquement fe fera fans confufion, chaque requin aura 
la quantité de munitions néceflaire au nombre des foldats qu’il 
portera. La prife d’une partie ne pourra nuire à la totalité ; les 
chevaux de la cavalerie feront répartis à tant par requin , où il y 
aura un endroit pour les tenir commodément j il n’en eft pas de 
même fuivant la méthode ordinaire , car lorfqu’une partie des 
vaifleaux de tranfport qui portent les munitions , les chevaux , 
l’artillerie &c. font pris ou difperfcs , l’expédition eft finie. 

Si on me demande où cette flotte ira débarquer , je répon- 
drai qu’elle pourra le faire en bien des endroits le long des 
côtes : un requin , comme j’ai dit , ne prendra que douze pieds 
d’eau , il peut approcher allez près de terre , ce que ne pourront 
faire les vaifleaux anglois , à moins que ce ne foit de petites fré- 
gates, lefquelles feront peu à craindre pour les requins. On 
pourra prendre la hauteur de Douvres, celle de la Tamife, 
celle de Harwich. L’unique objet eft de marcher droit à Lon- 
dres i on peut en choifir le chemin, il n’y a aucune forterefle 
d’importance qui puifle arrêter. On pourra encore fi l’on veut 
tourner & débarquer dans le canal de Briftol , de là à Londres ; 
le chemin y eft beau , on n’y rencontre aucune forterefle , & 
quand même il y en auroit on pourroit la tourner. 

De l’embouchure de la Tamife jufqu’à Londres, c’eft l’affaire 
de deux à trois jours de marche pour une armée ; quand on fe 
fera emparé de fes bords on pourra faire remonter les requins 
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jufques à Gravefand , & de là à Londres il n’y a que quatre à 
cinq lieues. 

Les requins feront leftés avec cent mille pots à feu & bom- 
bes , & une bonne quantité de mortiers pour les jetter. La pre- 
mière attention après avoir débarqué , fera de ramafler autant 
d’hommes & de chevaux qu’il fera poffible , pour leur faire 
traîner les mortiers & porter les bombes, deux hommes avec un 
bâton en travers , en porteront facilement une fur leurs épaules. 
Quand donc toutes ces bombes auront été employées, on pourra 
au retour de l’expédition lefter les requins avec des livres 
fterling. 

Londres ell une ville immenfe , ouverte de tous côtés ; elle 
contient environ huit cens mille habitans, les deux tiers font 
des femmes & des enfans , une moitié de l'autre tiers font des 
étrangers, & dans l’autre demi-tiers il y a peu de gens propres 
pour la guerre. Suivant le dernier dénombrement , l’Angleterre 
proprement dite , l’Ecoffe & l’Irlande contiennent fix millons 
fept cens mille habitans dont les deux tiers font femmes. 

Voyons préfentement comment on conftruira ces requins. 

Je crois qu’on pourroit facilement lancer à l’eau quatre re- 
quins par femaine , c’eft-à-dire un par chantier ; cela n’eft pas 
un fortilcge , quand les ouvriers & ceux qui ont l’infpeélion fur 
1 ouvrage veulent agir avec tonte la dilifenre pnÜ iü* ^i-a diffi- 
culté de trouver du bois n’eil pas fi grande qu’on fe l’imagine 
bien; le chêne n’eft pas rare en France, & c’eit le meilleur 
qu’on puifle employer. 

Soit qu’on coupe aujourd’hui vingt mille pieds d’arbres , il 
s’agit de les fécher au point de pouvoir les mettre en auvre 
au bout de fix femaines ; pour cela faire , on crcufera de grandes 
foflës fur chaque terrein où fe fera la coupe , on remplira ces 
foffes de branchages , de copeaux Sc de petit bois auxquels on 
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mettra le feu , & quand le tout fera réduit en brafier , on ar- 
rangera les pièces de bois fur ces foffes. On obfervera de cou- 
. vrir ce brafier avec de la terre ou du fable clair femé , afin 
que la chaleur ne foit pas trop forte au commencement, ce 
qui feroit jetter & éclater le bois ; il faut échauffer la piece 
degré par degré , en la retournant de tems en tems , jufqu’à ce 
qu’elle foit bien purgée & que l’eau ou la feve en foit fortie. L’ex- 
périence m’a prouvé que ce bois vaut infiniment mieux , & 
qu’il eft plus fain que celui qui a été coupé & confervé pendant 
trois à quatre ans dans les magafins $ il coûtera peu d’en faire 
l’épreuve. Pour ce qui eft des mâts, on fait que les compofés 
valent mieux que ceux qui font tout d’une piece ; d’ailleurs il 
ne faudroit pas de grands & de gros mâts pour ces requins ; ce 
qui me paroîtroit le plus difficile , ce feroit de les tranfporter 
affez vite jufqu’aux chantiers ; mais quand une chofe eft indif- 
penfable , aucune confidération ne doit y mettre obftacle. Je 
vais finir ce chapitre par une petite réflexion. 

De tous les Arts que les hommes embraffent , il n’y en a 
point qui devroit être plus encouragé que celui de la marine. Les 
peines , les travaux & les dangers infinis où fe trouvent conti- 
nuellement les Officiers & les matelots, demandent un bien-être 

une récompenle proportionnée. 

Sans l’étahiiftement de l’Hôpital de Grennwich , les Anglois 
auroient beaucoup plus de peine qu’ils n'en ont pour trouver 
des matelots. L’homme craint bien moins la mort, que detre 
eftropié ou abandonné dans fa caducité ; cette réflexion le rend 
fouvent lâche , ou peu affeétionné à fon devoir : mais quand un 
matelot aura la perfpeêlive d’être bien récompenfé s’il le mérite ; 
quand , dis-je , ce matelot verra que fa femme & fes enfans feront 
à l’abri de l’indigence s’il vient à perdre la vie au fervice de 
l’État, on trouvera des matelots tant qu’on voudra. Seroit-il 
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donc fi difficile de trouver en France des fonds fuffifans pour 
faire un établiftement tel que celui des Anglois ? Je ne le crois 
pas ; je vais hazarder une idée à ce fujet. 

Si l’on demande pourquoi les Chapitres & les Communautés 
Religieufes ont été fondés, l’on répondra que c’eft pour prier 
Dieu. 

Si l’on demande encore pourquoi ces Communautés ont été 
rentées , l’on répondra auffi que c’eft pour fournir à leur fubli- 
ftance & à l’entretien de leur individu -, cela cft très-jufte. 

Je ne prétends pas ici déclamer contre leur luxe ni contre 
leur fuperflu, ces fortes de difcours font allez rebatus, &z ce 
n’eft pas mon objet j le voici en peu de mots. 

Un Chapitre de vingt Chanoines , ou une Communauté de 
vingt Moines, qui feroit réduite à dix-huit ne fuffiroit-elle pas 
également pour prier Dieu ? Sans doute : il faudroit donc , lorf- 
qu’un ou deux Religieux viendroient à mourir, ne pas les rem- 
placer & laifter la Communauté au nombre de dix-huit. Si elle 
a vingt mille livres de rente , il reliera deux mille livres par la 
mort de ces Peres , qui feront employées à l’entretien des mate- 
lots invalides. Cela n’ôtcra rien de la portion de ceux qui 
relient. 

En prenant ainfi , une , «U», *«>;» «-» yn c -parts , à pro- 
portion du nombre lur chaque Chapitre & Communauté Reli- 
gieufe rentée , on pourroit , ce me femble , faire un fonds confidé. 
râble dont le revenu ferviroit à payer les penlîons des veuves 
& des orphelins , & à entretenir un nombre conlidérable d’in- 
valides (/n). 

(m) Avec les fommes qu’on a dépenfdes pour bâtir le fuperbe Hôpital 
<3c Grennvich, & celles qu’on dépenfc tous les jours pour l’entretien de ce 
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Je ne crois pas qu’un tel fyftême puifle porter préjudice à 
qui que ce foit, fi on l’exécutoit; l’État y trouveroit des avan- 
tages infinis , & les Communautés Religieufes n’y perdroient 
rien. Les dévots le condamneront fans doute ; mais je crois 
que tout bon Chrétien & bon Citoyen l’approuvera , & un éta- 
bliflement tel que celui-ci feroit que l’on trouveroit des hom- 
mes pour le fervice de mer tant que l’on en voudroit. 

bâtiment , & pour payer le nombre infini d’Ofïiciers &c de domeftiques qui 
font employés au fervice des invalides , on auroit pu former un capital 
dont le revenu pourroit fervir à l’entretien de quatre fois plus de monde. 
Ne vaudroit-il donc pas mieux envoyer chaque invalide vivre dans le fein 
de fa famille avec une penfion fuififante à fon entretien ? Ils y gagneroient 
tous & l’État aulfi. 



Digitized by Google 


I 12 


ESPRIT DES L 0 I X 

» SWÎ :: SKS » *H « £2 :: ** î* 

l’ t * J .t J Ju. i ^*.t^--»--fc l ..-i"-» I x-^ i ^■‘■-^ i -^■‘■-v. 1 i 1 t i ,_■► ^ 

DIX-HUITIEME NOTE. 

On fe contente de défendre les entrées des Ports avec 
quelques fortins , redoutes , batteries , ou chaînes 
tendues ; toutes ces chofos font inutiles, & n em- 
pêchent pas les vaijfeaux ennemis d'en approcher. 
Dans les extrémités , on coule à fond fos propres 
vaijfeaux ; mais cette reffource ne fort encore de 
rien. Il feroit facile , ce me femble , d’avoir des 
machines toujours prêtes avec lefqucllcs on pourroit 
dans la minute former des retranchemens fous l'eau 
à l'entrée des Ports , afin d'empêcher qu 'aucuns 
vaijfeaux ni brûlots ne pujfent en approcher ni y 
pénétrer. 

C Omme M. le Maréchal n’a laifle aucun devis pour la 
conflru&ion de ces fortes de machines, j’avois renoncé 
à cette idée , la croyant d’une trop grande difficulté & d’une 
dépenfe exceffive * mais après y. avenir hirn réflânUrf* 8 * apperçu 
tout le contraire , & je me fuis déterminé à la traiter fuivant 
que je l’ai conçue. Si mon imagination n’a pas tout-à-fait ren- 
contré jufte , l’idée que j’en vais donner engagera peut-être de 
plus habiles que moi à y travailler avec plus de fuccès. 

Il n’y a que les entrées des Ports étroits , quand elles ne 
font ni trop ni trop peu profondes , qui foient fufceptibles d’être 
défendues avec des eftacades. 

En 


Digitized by Google 


DE LA TACTIQUE. 113 

En 1711, M. du Guai-Trouin détruifit Rio- Janeiro. Sa 
baye fermée par un grand goulet fort étroit, étoit défendue du ? L - XVI. 
côté de ftribord par le Fort Sainte Croix, qui étoit garni de F ‘ S ' 
quarante-quatre pièces de canon de tout calibre , & d’une autre 
batterie de fix pièces qui étoit en dehors de ce Fort ; & du côté 
de bas-bord par le Fort Saint Jean , & par deux autres batte- 
ries où il y avoir quarante-huit pièces de gros canon qui croi- 
foient l’entrée : malgré tout cela , la flotte Françoife força l’entrée 
du Port, qui en outre étoit encore détendue par quatre gros 
vaifleaux de guerre & trois frégates. Ne diroit-on pas qu’une 
pareille entrée devroit être impénétrable ? Point du tout , & 
l’on doit être perfuadé que quand de gros vaifleaux peuvent 
approcher des Forts & des murailles pour les battre , tout doit 
leur céder. 

Le feul remede eft donc d’en empêcher l’approche. La mé- 
thode dont on s’eft fervi plufieurs fois en faifant couler des vaif- 
feaux à fond , n’a prefque jamais réufli , parce que ces vaifleaux 
fe renverfent fur le côté & fe brifent , foit par leur propre 
poids ou par l’impétuofité des flots ; de forte qu’outre que cet 
expédient eft d’une dépenfe exorbitante , il ne fert encore de 
rien. 

Il faudroit donc qu’il y eût en tems de guerre des eftacades , 
qui fèroient «.onftruîros à proportion de la profondeur de l’eau 
à l’entrée des Ports -, par exemple , l’entrée du goulet de Rio- 
Janeiro a trente-cinq pieds de fond , ainfi les eftacades feront 
de la même hauteur. Venons à leur conftru&ioa. 

J’établis premièrement une barque plate , longue de quatre- p Lt XVII. 
vingt pieds fur quarante-cinq de large, & dont les bords font 
relevés de cinq à fix pieds. Il n’eft pas néceflaire que cette barque 
foit fabriquée avec beaucoup de foin j la façon doit en être 
groffiere , & elle ne coûtera par conféquent pas beaucoup. Il fuffit 
/. Pan. P 
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auffi d’y employer des bois & des madriers de rebut; quand ils 

feront bien fpalmés & grailles , ils fe conferveront un liecle. 

J’éleve cnfuite fur cette barque une charpente de foixante- 
dix pieds de longueur , fa forme cfl triangulaire , chaque face 
a quarante pieds & fa hauteur trente-cinq ; cette charpente efl 
diviféc en fept cafés , c’efl-à-dire qu’elle a huit rayons triangu- 
laires placés à dix pieds de dillance l’un de l’autre , fur lefquels 
pofent des poutres en travers à cinq pieds d’intervalles. Les 
boulons de fer qui attachent ces poutres de traverfes fur les 
triangles, ont une grofie & longue tète pointue : les poutres 
ont huit à dix pouces d’épaiffeur , toutes bien jointes & liées 
cnfemble. Il n’cft pas non plus nccelïaire d’employer de bon bois 
à cet ouvrage , qu’il foit tortu ou galeux cela n’y fait rien ; on 
» peut fe difpcnfer auffi de l’équarrir ; car il importe peu que 
les poutres foient rondes ou quarrées , de forte que la contrac- 
tion n’entraîne aucune dépenfe confidérable. 

S’agira-t-il par exemple de défendre l’entrée de Rio-Janeiro , 
fept eilacades fuffiront au de-là : voyons de quelle maniéré. 

En tems de guerre l’on tiendra ces machines toujours prêtes 
dans le Port , avec un bon nombre de paniers fabriqués de la 
même maniéré dont on fait les gabions & les clayes. On atta- 
chera ces, paniers ayec de s corde s dans les c alesjled. «façade ; 
on les remplira de cailloux ou de pierrailles de différentes 
grofl'eurs , & on les fermera afin que ces pierres ne puiffent en 
fortir. 

11 y aura à chaque eflacade une garde perpétuelle de fix à 
fept hommes, pour la conduire où il leur fera indiqué quand 
on voudra en faire ufage. Par exemple, lorfqu’on appercevra 
Ti. XVI. une flotte à la hauteur du Port, on amènera les fept eilacades 
F ‘S- u à l’endroit A. B. où on les mettra à l’ancre ; fi c’efl une flotte 
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ennemie & qu’elle vienne vers le Port, quand les premiers 
vaifleaux feront à la demi-portée du canon, on fera de gran- 
des ouvertures aux barques fur lefquelles font les eftacades* 
pour les couler à fond , ce qui fera l’affaire d'une minute ; 
alors il fera impoflible à aucun vaifleau d’en approcher fans 
heurter contre. Un vaifleau du premier rang heurtera à peu près 
au centre de l’eftacade , & ainli des autres à proportion ; il n’y 
aura que les hautes marées qui feront quelques pieds de diffé- 
rence ; quelque effort que fafle un vaifleau , il eft impoflible 
qu’il renverfe l'eftacade , ce vaifleau fe briferoit plutôt en mille 
pièces ; les batteries joueront en toute fureté contre ceux qui 
voudroient entreprendre d’en approcher pour les lever, ce qui 
d’ailleurs eft abfolument impoflible , à moins qu’on ne laifle tran- 
quillement travailler l’ennemi pendant long-tems. 

Lors donc que la flotte ennemie voyant l’impoflîbilité de pou- 
voir pénétrer dans le Port fe fera retirée , il s’agira de lever ce 
retranchement. On commencera par couper les cordes qui at- 
tachent les paniers , avec un grand couteau recourbé placé au 
bout d’une longue perche; enfuite on tirera ces paniers avec 
des crochets par les ouvertures de l’eftacade , & ces petits 
cailloux venant à s’éparpiller , tomberont dans la mer. 

Quand la machine fera déchargée, on fera avancer des ra- 
deaux & quelques vailfeaux pour l'élever avec des cabeftans & 
des moufles jufqu’à fleur d’eau, après quoi on fera palier un 
radeau par-deffous, fur lequel on la pofera pour la reconduire 
dans le Port. Il feroit inutile de donner ici de plus ample expli- 
cation fur les moyens de relever ces machines , la Méchanique 
nous en offre cent différens ; ce fera à ceux qui feront dans le 
cas de s’en fervir , de choifir les meilleurs. Il ne faut pas non 
plus que ces eftacades foient conftruites de maniéré qu’on puiflë 
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les relever fi facilement , elles doivent avoir un certain poids qui 
les retienne un peu fous l’eau lors même que les pierres en auront 
été ôtées, parce que l’ennemi pourroit profiter de cette facilité 
pour s’en débarrafler ; il faut donc que l’on foit obligé d’y tra- 
vailler plufieurs jours. 

Il s’agit préfentement de fermer une rade ouverte, dans la- 
quelle les vaififeaux font tout à découvert & par conféquenr 
expofés aux infultes des ennemis. 

On doit premièrement connoître la fonde des endroits oîi 
l’on doit jetter les eilacades, afin que chacune foit propor- 
tionnée à la profondeur de l’eau où elle doit être jettée ; eniùite 
on doit régler l’efpace que l’on veut embrafler par la quantité 
d’eftacades que l’on veut y employer. 

Je fuppofe que l’on veuille conftruire un retranchement dans 
une rade , capable d'y mettre commodément à couvert de toute 
infulte une flotte de quarante à cinquante gros vailTeaux & 
autant de petits : dix-huit à vingt eftacades jettées aux endroits 
Pt. XVIII. marqués A & B lu diront. 

On laiflera une entrée au centre marqué C. aflez fpacieufe, 
pour qu’un vaifleau puifle y palier & manoeuvrer avec facilité ; 
on ancrera auprès de cette entrée deux à trois eftacades tou- 
jours prêtes à couler à fond quand il fera néceflaire -, les petits 
vailTeaux einrciont_par les endroits marqués mettra 

un pavillon lut chaque ellacade enfoncée pour que les vaifi- 
feaux amis connoiflent les endroits où ils ne doivent pas appro- 
cher ; on les ôtera quand on voudra. 

Derrière ce retranchement il y aura cent pièces de canon 
pofées chacune fur un radeau , Iefquelles tireront à fleur d’eau 
contre les vailTeaux ennemis qui voudront en approcher. 

Bien des gens à qui toutes chofes paroiflent impoflibles , trai- 
teront fans doute ce que je propofe de chimere, & s’imagineront 
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que la dépenfe en feroit immenfe : mais ceux qui voudront y ré- 
fléchir , trouveront que l’exécution en feroit infaillible , & que 
les frais de vingt eftacades n’iroient pas au delà de trois cens 
mille livres tournois , parce qu’on n’y employeroit que de 
mauvais bois propre à brûler , & que la main d’œuvre en feroit 
facile. Je veux même fuppofer que la dépenfe fut du double * 
peut-on conftruire & défendre des Ports à meilleur marché ? 
Il y en a tels dont les ouvrages qui les défendent ont coûté 
des millions & qui n’en font pas meilleurs pour cela. 

Or fuivant le projet dont j’ai parlé d’une defcente en An- 
gleterre , trente à quarante de ces eftacades de quinze à vingt 
pieds de face feulement qu’on ameneroit avec la flotte , fuffi- 
roient à former une enceinte pour mettre tous les requins en 
fureté , quand les troupes auroient débarqué -, de façon qu’aucun 
brûlot ni frégate ennemis ne pourroient en approcher -, mais auflx 
tôt après le débarquement , la première attention doit être de 
s’emparer d’un Port ou d’une bonne rade pour les y faire entrer. ' 
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DIX-NEUVIEME NOTE. 

QUELS embarras lorfquil cjl quefiion de faire paffer 
une rivicre à la hdte , non feulement a toute une 
armée , mais encore à un moindre corps de troupes ? 

Ces fortes d’ opérations qui devraient s’exécuter dans la 
minute , prennent ordinairement plufieurs journées 
entières. L’attirail de nos pontons de cuivre ne peut 
fuivre par -tout , ils ne font bons que pour établir 
un pont fable quand on veut fe fixer dans un pofie 
pour quelque tems. Ne pourroit-on pas imaginer un 
autre attirail , fait de façon qu’on puiffe le tranf- 
porter fur des mulets ou des chevaux de bats P II me 
femble aujji qu’il ne feroit pas difficile de trouver le 
moyen de faire paffer les plus larges fleuves à une 
armée de cent mille hommes en fix h fept heures de 
tems , en rcjfervant de bateaux qu'on J>uijfi *ranfi 
porter facilement par -tout , fans être obligé de fe 
fervir de chariots. 

C Ette Note me paroît une des plus efientielles ; elle a 
été long-tems une énigme pour moi ; je vais cependant 
tâcher de la développer comme les autres. 

L’intention de M. le Maréchal eft d’accélérer autant qu’il 
eft poflible la marche des armées par toute forte de pays 
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montagneux, coupés de rivières ou canaux , afin qu’elles piaf- 
fent palier les fleuves avec la plus grande célérité ; efforçons- 
nous de faifir fon idée. 

Je n’imiterai affurément pas le Chevalier de Folard dans fes 
paffages de rivières, & je ne confeillerai à perfonne de fuivre 
la méthode qu’il nous à donné pour paffer fept mille cinq cens 
hommes à-la-fois fur fix radeaux : rien de fi dangereux * j’en ai 
vu deux exemples qui n’ont pas réufli ; l’un en Amérique, & l’au- 
tre en Europe ; je me contenterai de rapporter ce dernier. 

En 175 3 , au camp de Spandow , le Roi de Pruffe fit jetter un 
pont fur la Sprée , & fit faire une manoeuvre à fon armée en fei- 
gnant une retraite devant l’ennemi. La colonne ayant paffé la 
riviere , on rompit le pont , & l'arriéré - garde qui étoit reliée 
dans un ouvrage qu’on avoit élevé pour couvrir le pont , après 
avoir mis le feu aux fougaffes dont cet ouvrage étoit environné > 
fe jetta fur un radeau qui l’attendoit au bord de la riviere ; par 
bonheur qu’elle n’étoit pas large dans cet endroit ; car le radeau 
s’enfonça , de forte que les foldats eurent de l’eau jufqu’à mi- 
jambe avant d’étre de l’autre côté. La caule de cet événement 
n’ell pas provenue du fardeau des hommes ; car on auroit pu 
charger bien davantage le radeau , mais de l’inégalité de fa charge; 
le poids étant en effet plus grand à une extrémité qu’à l’autre , 
l’équilibre ofl bientôt perdu. Les foldats font obligés de relier 
immobiles , & pour peu qu’ils remuent , le radeau vacille , & 
ils ne peuvent demeurer fur leurs pieds ; de là on peut juger de 
ce qui arriveroit , fi l’on y étoit reçu ou reconduit par l’ennemi 
à bons coups de canon & de fufil. Il me femble par conféquent 
que ce feroit hafarder beaucoup que de s’en fervir , à moins que 
ce ne fût pour paffer des équipages , encore faudroit-il qu’ils fuf- 
fent foutenus & guidés par des cables , ainfi que je le dirai dans 
la fuite. Il n’eft pas douteux que l’on pourroit confhuire des 
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radeaux qui feraient auffi fermes fur l’eau que des vaifleaux ; 
mais cela demanderait beaucoup d’ouvrage & beaucoup de 
tems ; d’ailleurs on ne trouve pas toujours des bois propres à cette 
conftruftion -, fouvent les momens font précieux , & l’on n’en a 
point à perdre. 

Les outres de peaux de bouc du Chevalier de Folard ne ligni- 
fient rien : la fcience de la guerre n’eft pas un jeu d’enfant } on 
ne doit jamais y propoferque des maximes folides, & dont l’exé- 
cution ne fouffre aucune difficulté. Toute idée fuperficielle qui 
choque le bon fens , doit être abfolument rejettée. 

Je crois que ce que je vais propofer fera meilleur , & qu’il en 
réfultera des avantages infinis ; l’exécution m’en paraît infaillible. 

Qu’on établiflè en tems de guerre un bataillon de fix cens 
hommes , avec fix cens mulets ou chevaux de bût , auquel on 
donnera le nom de Bateliers & Pontoniers. 

Trois cens cinquante mulets ou chevaux de bât porteront 
chacun un bateau , fuivant le devis que je joins ici. 

'J™ Douze liteaux de bon bois bien léger , chacun de trois pieds 
de long, fur deux pouces d’épaiflëur , formeront le chaffis A. Les 
extrémités de ces bois feront ferrées & ajufiées de façon qu’elles 
puififent le joindre & s’arrêter enfemble. 

Cinq courbes B. de deux pouces d’épaifleur , de quatre pieds 
& demi à leur a*, de deux pieds. Sc d a nv * y ITn » s em- 

boîteront & s’arrêteront aux liteaux du chaffis avec des chevilles 
de fer. On appliquera fur cette carcafle un furtout de cuir bien 
fort & bien épais , mais fouple & bien grailTé , qui aura été coupé 
& ajufté exprès avec de bonnes coutures redoublées. Ce cuir ou 
furtout s’attachera extérieurement aux courbes & au chaffis , avec 
une quantité fuffifante de courroies qui feront coufues après. 

Quatre pièces de bois de deux pouces d’épaifleur , fur trois 
pouces de largeur , qui fe joindront l’une à l’autre , formeront 
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la quille C. laquelle s’appliquera fur le cuir & s’attachera aux 
cinq courbes avec des vis de fer. Le cuir fera percé en confé- 
quence , & chaque trou fera garni d’une petite plaque de fer. 

Deux autres barres D. de deux pouces d’épaifleur , aufli divi- 
fées chacune en quatre parties , s’ajufteront enfemble & fe join- 
dront aux courbes avec des vis à un pied de diftance de la quille ; 
ce qui empêchera ce même cuir de frotter contre terre ou contre 
quelqu’autre chofe. Cinq barres de traverfe E. aufli fur deux 
pouces d’épaifleur à trois pouces de largeur , & de quatre pieds 
& demi de longueur , s’appliqueront & s’emboîteront avec les 
courbes fur les chaffis; ces barres ferviront en même tems de 
bancs pour s’afleoir. Quatre à cinq bouts de planches de fapin 
de quatre à cinq lignes d’épaifleur fe jetteront fur les courbes , 
& ferviront de plancher pour pofer les pieds. 

Le bateau ainfi monté aura feize pieds de longueur , quatre 
pieds & demi de largeur , & deux &: demi de profondeur. II 
pourra contenir douze foldats à l’aife , outre le Batelier. 

Sa conftruttion eft telle qu’il ne pourra faire calotte que diffi- 
cilement , même dans les plus grands courans. Il faut que le Ba- 
telier foit drcfle & exercé à le démonter & à le remonter en 
moins d’un quart d’heure de tems. 

Lorfqu’il fera démonté , il mettra toutes les pièces de bois bien 
liées en deux paquets dans deux facs , & le furtout dans un troi- 
fieme. Ces trois paquets ne peferont pas totit-à-fait deux cens 
cinquante livres , y compris un petit grapin ou ancre , avec deux 
rames de lix pieds , brifées par le milieu. 

II ferait inutile que je donnafle de plus ample explication fur 
toutes ces chofes ; on comprendra allez ce que je veux dire ; il 
fuffit qu’on faififle mon idée & qu’on fâche en tirer avantage. 

On voit déjà du premier coup d’œil , qu’avec ces trois cens 
cinquante bateaux , on pourra faire palier un fleuve, tel que le 
I. Part. Q 
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Danube , le Rhin , Sec. à fept bataillons de fix cens hommes 
chacun en moins d’une demi-heure j mais il n’eft pas encore tems 
d’en parler , venons à autres chofes. 

Vingt-cinq mulets ou chevaux de bât porteront cinq cens toiles 
de cables bien graiffés & bien goudronnés * chaque cable fera 
Pi. XIX. de dix-huit pieds de long & de deux pouces de grofîeur ; ils 
F‘g- 3‘ feront fabriqués de maniéré qu’ils pourront s’enchaîner les uns 
les autres avec des écheveaux de corde de moyenne grofleur* 
fuivant la figure. 

Vingt-cinq mulets ou chevaux de bât porteront chacun deux 
ancres & dix toifes de cordes de fept à huit lignes de grolfeur. 

Vingt chevaux feront chargés chacun de deux cabellans qui 
fe démonteront , d’une feie , d’une hache , de deux pelles &c 
d’une pioche. 

Quatre-vingt chevaux ou mulets porteront feize plates-formes 
de bon bois bien léger , chacune de trente - deux pieds en 
quarré. Chaque plate-forme fera la charge de cinq chevaux («) j 
elle fera compofée de quatre - vingt - huit poutrelles, de quatre 
Pl. XIX. pieds chacune, fur trois pouces d’épaifleur, lefquelles s’emboi- 
F ‘ s ' z ' teront & s’arrêteront toutes les unes avec les autres , avec des 
tenons ou liens de fer attachés aux extrémités , fuivant la figure j 
& de deux cens cinquante-fix planches de la largeur d’un pied 
& de la longueur de quatre , fur un pouce d’épaiiTcur. 

Toute cette charpente fera ajuttee pour tcrvirTIe plancher 
aux ponts. 

Quatre-vingt autres chevaux ou mulets porteront huit radeaux, 
lefquels feront conftruits de la même maniéré que les plates- 
formes ci-deflus , ils auront aufli trente-deux pieds en quarré i 
mais les poutrelles feront de fix pouces d équarrilTage , & les 
planches de deux pouces d’épaifleur. 

(n) Si cinq chevaux ne fuffifent pas , on pourra en employer davantage. 
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Les vingt chevaux qui refieront , porteront quelques madriers 
& poutrelles de réferve , des bouts de cordes , des chevilles de 
fer , avec des outils de charpente. 

Examinons à préfent les fervices que l’on retireroit d’un corps 
& d’un attirail ainfi compofés. 

Lorfque le Général voudra pafTer une riviere , il ordonnera à 
ce bataillon de bateliers & pontoniers de fe joindre à l'avant- 
garde. Je fuppofe que l’armée foit de foixante mille hommes , 

& que l’avant-garde foit de vingt bataillons d’infanterie & de 
quatre à cinq efcadrons de dragons , le tout faifant à peu près 
treize mille hommes. 

Quand l’avant-garde fera arrivée aux endroits A , on ajuflera 
tous les bateaux , dans chacun defquels entreront douze hommes , 
qui aborderont aux endroits B , & fe retrancheront avec des facs Pl, XX. 
à terre & des roulans frifés ; précaution qu’on devra toujours 
prendre , quand même on n’auroit rien à craindre de l’ennemi , 
d’autant plus que ce n’efl que l’affaire de quelques minutes. 

On pofêra le roulant fur une claie ou fur deux à trois mor- 
ceaux de bois , & on le tirera avec une corde à la queue du 
bateau. 

Quand les bateliers auront mis leur première charge à l’autre 
bord, ils retourneront en prendre une fécondé , & après celle-ci 
une troifieme j de lôrte qu'en trois voyages qu’ils auront fait en 
moins d’une demi-heure , fur une riviere que je fuppofe de cent 
trente pieds de large , les treize mille hommes de l’avant-garde 
feront de l’autre côté. 

Mais les chevaux ne pourront pas entrer dans les bateaux^ 
comment s’y prendra-t-on pour les faire paffer ? 

Deux cavaliers ou dragons feront placés fur l'arriéré du ba- 
teau , ils foutiendront chacun leur cheval par la bride , & ce 
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cheval fuivra à la nage. C’eft ainfi qu’ Alexandre fit pallier le 

Granique à fa cavalerie. 

Aufli-tôt que l’avant-garde aura pafle la riviere , les bateliers 
& pontoniers jetteront les deux ponts C & les quatre radeaux D. 
Cette befogne paroîtra d’abord un peu compofée , mais rien n’elb 
plus fimple , & quand les hommes y feront un peu infiruits & 
drefles , tout ira avec diligence & fans confufion. 

Pjl. XXI. On fixera cinq cabeftans à huit pieds de diftance l’un de l’autre 
aux endroits marqués E , aux deux côtés de la riviere , que j’ai 
déjà fuppofé être de cent trente pieds de large. 

On tendra les cables F d’un cabeltan à l’autre , en leur don- 
nant une tenfion convenable. On attachera fous ces cables avec 
des cordes de moyenne grofleur quarante bateaux G , lefquels* 
feront amarrés deux à deux , afin que les cables & les bateaux 
fe foutiennent mutuellement fur l’eau. Enfuite on pofera les plates- 
formes H , lefquelles s’arrêteront avec des cordes attachées aux 
cables & aux bateaux. Les cordes des ancres I s’attacheront aufli 
aux plates-formes , aux cables & aux bateaux. Chaque bateau 
expofé au flux fera en outre retenu par fon grapin , de forte que 
toutes les pièces fe foutiendront mutuellement. On voit que le 
pont aura trente-deux pieds de large. Venons aux radeaux. 

Pl. XXI. On fixera de même quatre cabeftans pour chaque radeau aux 
endroits marqués K. On arrachera quatre eaîrtes L aux quatre 
coins de chaque radeau M, à l’extrémité duquel fera pofé un 
cabeftan N. On pofera des planchers fur les bords de la riviere 
aux endroits O , afin que l’artillerie & les bagages puiflënt faci- 
lement fe tirer fur ces mêmes radeaux. 

Pi. XX. Tout étant ainfi difpofé , les colonnes d’infanterie P défileront 
fur les ponts , pendant que la cavalerie Q paflera avec les ba- 
teaux , ainfi que j’ai dit ci-devant : mais fi l’on n’eft pas bien prefle,, 
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on la fera défiler fur les ponts comme l’infanterie ou on la paffera 
avec les radeaux. 

A mefure que l’artillerie & les équipages R arriveront au bord 
de la riviere, on détellera les chariots pour les tirer fur les radeaux 
avec les cabeftans. Quand un radeau fera chargé de deux, trois 
à quatre chariots , fuivant leur poids , on y fera encore pafier les 
chevaux de trait \ enfuite les cabeftans devuideront les cables 
d’un côté , pendant qu’ils rouleront de l’autre -, moyennant quoi le 
radeau fera toujours en équilibre , & ne pourra pas pencher plus 
d’un côté que de l’autre : quand il fera arrivé à l’autre bord , on 
remettra les chevaux aux chariots pour les tirer à terre , enfuite 
il retournera à une autre charge. 

On obfervera de diriger ces radeaux au courant de la riviere y 
& les foldats en feront de même avec les bateaux. 

On voit par conféquent que l’infanterie , la cavalerie , l’ar- 
tillerie & les équipages pafferont tous en même teins fans con- 
fufion & en bien peu d’heures. 

On remarquera ici qu’on auroit pu jetter quatre ponts & huit 
radeaux , en employant l’attirail en entier ; mais la moitié fuffit 
à une armée de loixante mille hommes , telle que je l’ai fuppofée. 

Douze hommes de front peuvent facilement marcher fur un 
pont de trente-deux pieds de largeur. Si la riviere eût été le 
doub/eplus large, c’ert-à-dire de deux cens foixante pieds , j'aurois 
donné la moitié moins de largeur aux ponts , en n’employant 
que la moitié de l’attirail , comme j’ai fait ici. De - là on peut 
conclure que l’attirail en entier peut fervir à une armée de cent 
mille hommes & même de deux cens mille , s’il y en avoir de 
telles en campagne. 

Les avantages que procureront ces bateaux font immenfes. 
Premièrement une armée fera fes expéditions avec la plus grande 
promptitude , elle pourra même éviter les paflages de vive force , 
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lorfqu 'elle voudra rufer vis-à-vis l’ennemi qui fera à l’autre bord 
de la riviere pour en défendre le partage : on fera femblant de 
vouloir pafler à un endroit , pendant qu’on enverra les bateaux 
d’un autre côté qui partiront quinze à vingt mille hommes fans 
obltacle en moins d’une demi-heure de tems. 

Lorfqu’on jugera à propos d’envoyer des partis ou détache- 
mens de trois , cinq , dix , quinze ou vingt mille hommes de l’au- 
tre côté d’un fleuve , on détachera avec eux deux à trois compa- 
gnies de bateliers qui emmèneront des bateaux & de l’attirail à 
proportion. Il eft bon de finir ce Chapitre par un partage de vive 
force. 

L’Armée veut pafler la riviere en préfence de l’ennemi A ; on 
commencera par établir deux batteries aux endroits B , deux 
autres fur les radeaux C ; on pofera les plates-formes D fur les 
bateaux , fur chacune defquelles fe rangeront quatre à cinq 
compagnies de grenadiers , qui fe couvriront d’un parapet fait 
avec des facs remplis de feuilles , de foin ou de paille. 

Tout étant ainfi difpofé , deux gros détachemens fe rendront 
aux endroits E , où ils partiront la riviere avec des bateaux pour 
tomber fur les flancs de l’ennemi aux endroits F ; alors les plates- 
formes D fuivies par des bateaux remplis de foldats avanceront. 
Si-tôt que ces premières troupes auront mis pied à terre , elles 
fe couvriront avec des facs & des roulant. Enfuitc les plate*-fomnes 
fe joindront enfemble aux endroits G pour former le pont, ce qui 
fera l’affaire de quelques minutes. 

Quand l’armée fera obligée de fe retirer devânt l’ennemi , on 
couvrira les têtes des ponts avec des facs à terre , & quand les 
colonnes feront défilées on brifera les ponts en plates-formes fur 
fefquelles paffera l’arriere-garde. 
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VINGTIEME NOTE. 

Il ri y a aucuns principes ni aucunes réglés pojidves à 
donner fur les grandes évolutions & les grandes ma- 
nœuvres des armées. Chacun ejl en droit de s'en former 
des idées , fuivant l’étendue de fon efprit & de fes 
lumières. Ces idées peuvent fe multiplier jufqu’à l’in - 
finij & celles qu’on aura faifies comme bonnes , pour- 
ront en fournir d’autres qui ferviront dans les diffé- 
rentes circonfiances qui fe préfenteront à la guerre. 

L E S loix de la T a&ique ont été faites pour l’arrangement 
des armées & pour faire marcher les corps qui les com- 
pofent , en vitefle égale & compofée du plus au moins : mais 
l’efprir de ces loix conftfte à favoir faire agir & mouvoir 
tous ces diiférens corps en tout fens & à propos , fuivant que 
les lieux & les circonftances l’exigent au moment des combats. 

Nous ignorons très-fort la maniéré de combattre des anciens 
.A /îa tiques ; les Grecs font les premiers que nous connoifïïons 
avoir formé des loix fur la Ta&ique : l’cfprit de la phalange 
& de la colonne confiftoit dans la feule pefanteur de leur choc. 

La légion Romaine divifée par cohortes fut conçue avec un 
meilleur efprit ; nous pourrions l’imiter , finon tout-à-fait , du 
moins en partie ; car beaucoup de chofes qui étoient très-bonnes 
en ce tems-là , feroient très-mauvaifes aujourd’hui. 

L’invention de la poudre a dû naturellement produire une 
maniéré différente de combattre de celle des Anciens -, & c’eft 
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en cpnféquençe.que nous nous Tommes fait une loi de ranger 
nos bataillons fur trois à quatre hommes de hauteur , afin de 
pouvoir faire un bon ul'age de notre feu. 

Il eft certain que puifqu’on a fait adopter cette maxime à toutes 
les armées , on doit la fuivre ; que le feu faffe quelquefois plus 
de bruit que de mal , cela peut arriver : mais aufli il fait fouvent 
beaucoup de mal; & l’on conviendra que l’artillerie, fur-tout 
celle de campagne , lorlqu’elle eft bien fervie , feroit des ravages 
épouvantables dans des corps qui fe rangeroient méthodique- 
ment fur un ordre profond. 

Le point principal eft de tâcher de tirer le parti le plus avan- 
tageux qu’il eft poiïible de nos bataillons par leurs manoeuvres 
vis-à-vis l’ennemi. Il faut faifîr avec efprit toutes les rufes que 
l’on peut pratiquer en fait d’évolutions , lefquelles doivent s’e- 
xécuter avec la plus grande célérité ; car c’ell en quoi confifte 
toute la force de la Tactique. 

* En fait de TaéHque comme en beaucoup d’autres chofes , 
l’arrangement le plus fimple eft le meilleur. On peut enfuite 
compofer toutes fortes de fyftêmes au moment où l’on marche 
pour charger l’ennemi ; & c’eft alors qu’on doit le lurprendre 
par des manœuvres auxquelles il ne s’attend pas. 

Le fyftéme des colonnes eft fans contredit excellent dans 
beaucoup d’occafions ; mais cet ordre doit fe former en «n 
clin d’œil & daiis Tinfln . n » ■ « »"» H uc rw nr- p rSt à fondre 
fur l’ennemi avec la bayonnette , après l’avoir déjà chauffé 
avec les armes à feu. 

Les Commentaires du Chevalier de Folard font & feront 
toujours très-eftimables à bien des égards ; mais il faut en écarter 
la plupart des fuppofitions qu’il y fait , elles font aufli fuperfi- 
cielles que les conféquences qu’il en tire. Il fuppofe fouvent 
l’ennemi d’une telle maniéré , afin de s’arranger de fon côté à 
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fa fantaifïe ; cela e/l bon vis-à-vis un Général ignorant ; mais 
quand on a en tête un homme rufé , qui poflede l’efprit de la 
Taéïique , en Tachant changer Ton ordre dans un inHant, que 
deviendra celui que Ton adverTaire aura Ti bien ajufté ? 

Des bataillons en front de bandiere ne Teront jamais allez 
frupides pour attendre de pied Terme des malles d'hommes qui 
marchent à eux pour les culbuter. Ces bataillons légers & faciles 
à Te mouvoir rideront devant eux & les détruiront par leur feu 
fans les approcher. Un boulet , des cartouches , qui entrent 
dans un corps formé fur trente - deux hommes de profondeur , 
qui marche de loin comme à une procelîion , y feront afluré- 
ment bien du ravage ; il n’en ell pas de même contre des ba- 
taillons rangés en front de bandiere , un boulet ne peut em- 
porter que trois à quatre hommes tout au plus. 

Ceux qui ont vu cette énorme maQe à Fcntcnoy peuvent Te 
repréfenter le carnage qu’y fit l’artillerie Sc la Maifon du Roi; 
l’intention des Anglois ne fut jamais aiTurément de Te mettre en 
colonne , ainfi que bien des gens Te l’imaginent ; c’ell la confufion 
d^eurs bataillons peu exercés aux évolutions qui la forma : les 
bataillons François qui Te trouvèrent vis-à-vis en furent d’abord 
étonnés ; leur crainte vint de ce qu’ils étoient eux-mêmes fort 
en défordre &: qu’ils manquoient d’artillerie dans cet endroit ; 
mais quand loi «Le fui rétabli 6c que le canon eut joué , les 
François virent la viéloire qui leur étoit prefque échappée , Te 
déclarer en leur faveur. 

Quelle erreur de croire que les machines de jet des Anciens 
faifoient autant d’effet que notre artillerie ! Les pierres qu’elles 
jettoient alloient d’ailleurs par une parabole , ainfi que celles 
qu’on lance de nos mortiers aujourd’hui , & une pierre qui 
tomboit dans une colonne ne pouvoit quecrafer un homme ou 
/. Pan. * R 


# 


Digitized by Google 


I 3 0 ESPRIT DES LO I X 

deux ; mais il- n’en eft pas de même d’un boulet poufle horizon- 

talement avec violence. 

M. de Folard nous a débité quantité de fables fur les machines 
anciennes ; je ne m’occuperai pas à les réfuter entièrement, 
ce feroit perdre fon tems que de vouloir combattre tous les 
anciens Auteurs qu’il cite pour appuyer fes opinions , la raifon 
feule parle contre eux : mais le Chevalier avoit une fi grande 
dévotion à ces machines , qu’il a voulu nous perfuader de croire 
comme article de foi qu’elles faifoient plus d’effet que notre 
groffe artillerie. 

La catapulte , dit-il , lançoit de gros rochers , & la balifl e 
des poutres énormes , foit en ligne parabolique , foit horizon- 
talement avec une fi grande violence , que ces maffes fe diffou- 
doient & s ’enflammoient en l’air par la feule force de la com- 
prefiion. Entre plufieiffs autres preuves qu’il nous donne , il 
cite l’Hiftorien Jofèph , qui dit , qu’une pierre lancée par une 
catapulte à un fiege , ayant traverfé le corps d une femme , 
emporta à demi ftade de là , l’enfant dont elle étoit groffe ! 
Biais une chofe qui me furprend bien plus que ce conte de borne 
femme , c’eft que les Anciens , ainfi que nous le dit le Cheva- 
lier , faifoient moins d’ufage dans les batailles de la balifte que 
de la catapulte ; car cette dernière machine qui ne powilbit fon 
poids que paraboliquement \ devoir et’re de'EIcn moindre effet 
que la balifte , qui pouffoit le fien dans une direftion horizon- 
tale. Une pierre , ainfi que je l’ai déjà dit , qui tomboit dans une 
phalange ou dans une colonne , ne faifoit qu’écrafer fon homme j 
encore falloit-il que ces corps ne fuffent pas en mouvement , fans 
quoi il eût été impoffible de diriger la machine contre eux avec 
jufleffe. N’auroient-ils pas mieux fait de fe fervir de la balifte , 
puifqu’elle lançoit horizontalement de greffes poutres armées de 
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pointes de fer ? Elles euffent embroché çomme des allouettes 
des files entières de phalange ou de colonne. 

Ces Anciens auroient été bien llupides de fe fervir de tortues, 
de beliers &c. pour approcher & battre les murailles , tandis 
qu’avec leurs balilles ils auroient pu pouffer de? boulets de fer 
du poids de deux cens livres avec plus de force & de violence 
que ne fait une de nos pièces de vingt-quatre ? Us auroient cer- 
tainement battu en breche ainfi que nous le pratiquons , fi la 
choie leur eût été poflîble. Ils auroient , encore une fois , eu l'cfi- 
prit bien bouché d’employer tant de fafcines , d’avancer ces tours 
prodigieufes & de prendre tant de peine dans leurs approches 
pour faire le comblement du foffé ; ils auroient aifément pu 
jetter de loin avec leurs catapultes une douzaine ou deux de 
gros rochers , il eût été bientôt comblé. 

M. de Folard confeille de faire ufage de cette machine dans 
la défenfe des Places ; il auroit dû plutôt confeiller de s’en fervir 
dans les attaques ; fi elles font d’un effet fi furprenant , on pour- 
rait d’un quart de lieue de diffance en une heure ou deux com- 
bler les foffés les plus profonds , fur tout un polygone avec une 
douzaine de ces machines feulement. 

Je fuppofe qu’une catapulte jette par minute deux rochers, 
chacun de quatre pieds cubes feulement : douze jetteront qua- 
torze cens quarante rochers en une heure , ce qui donnera cinq 
mille fept cens foixante pieds cubes , & par çonféquent onze mille 
fept cens vingt en deux heûres. Mais , me dira-t-on , l’on ne 
trouve pas toujours des rochers à fa bienféance. J’en conviens j 
mais aufii M. de Folard ne nous dit -il pas que les Anciens 
mettoient quantité de petites pierres ou cailloux dans des facs 
pour les lancer enfuite avec les catapultes ? Donc un fac , ou 
un gabion de quatre fieds cubes remplis de pierres ou de terre, 
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fcroient le même effet pour le comblement , qu’un feul rocher 
de même dimenfion. 

Ce qui furprend , c’eft que des hommes qui ont eu l’efprit 
d'inventer des machines fi prodigieufes en aient manqué au point 
d’ignorer les avantages qu’ils pouvoient en retirer, après en avoir 
fait ufage pendant l’efpace de trois à quatre mille ans. 

Terminons cette digreffion, elle ne m’a mené que trop loin, 

& revenons à la Ta&ique. Je fuppofe que tout le monde adopte 
le i y lie me de fe ranger méthodiquement en colonnes ou fur un 
ordre profond , quels avantages en retirera-t-on ? Il me femble - 
au contraire qu’il en réfulteroit beaucoup de mal. 

On doit avoir une méthode fixe de fe ranger , mais elle 
doit changer lorfcju’il le faut , au moment du combat , avec 
aifance 8c fans confufion. Se ranger en front de bandiere, elt 
fans contredit la meilleure méthode qu’on pu i fie adopter aujour- 
d’hui , parce qu’avec des bataillons fur trois à quatre de hau- 
teur , on peut fe former & fe mettre dans un inftant de telle 
maniéré qu’on le juge à propos : Et c’ejl en quoi confijle le vé~ 

, malle efprit de notre Tacliquc , ainji que je vais le démontrer. 

On a déjà remarqué dans la Note qui traite des déploiemens, 
qu’un bataillon de (ix cens hommes occupe cinquante toifes ou 
cent pas de cheval de front fur quatre hommes de hauteu t» &■ 
qu’un efeadron Tlr um ùimuunw i miKiw - an troc de hauteur 
occupe vingt-cinq toifes , qui font cinquante pas de cheval ; 
c’eft à quoi on devra toujours fe régler en proportion de la 
* force des corps , c’eft-à-dire du non complet. 

J’aurai toujours pour maxime de placer des efeadrons de 
dragons derrière les lignes d’infanterie pour tomber fur les ba- 
taillons ennemis lorfqu’ils auront déjà été chargés 8c mis en dé- 
fordre par l’infanterie ; car il feroit ridicule de faire charger 
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par ces efcadrons les bataillons qui feroient en bon ordre 8c 
qui n’auroient rien foufîert. 

On fe fera aufîi une réglé de faire pafler l’artillerie de la fé- 
conde ligne à la première , au montent que l’on marchera en 
front à l’ennemi : mais lorfqu’on l’approchera 8c qu’on fera à 
portée de le charger avec la bayonnette , toute I’anillerie fe 
retirera en arriéré , parce qu’elle n’elt plus d’aucune utilité , 
au contraire. Je fuppofe lîx petites pièces de campagne par 
bataillon ; en doublant celles de la fécondé ligne à la première , 
cela fera douze , lefquelles feront fervies en marchant en avant, 
& en fe retirant , avec autant de facilité 8c de vîteffe qu'un 
fufil , quand les foldats y feront bien exercés. Il faut que ces 
pièces de campagne loient un peu longues , les courtes n’ont 
pas allez de portée pour tirer de loin , 8c de près elles ne fer- 
vent de rien. 


PREMIER EXEMPLE. 

Attaque par la gauche. 

A Prîls que les colonnes auront «té déployées, toute l’armée 
marchera en front de bandiere d’un pas égal 8c allongé. 

A environ cp nt pas de l’ennemi , les brigades de la droite 2,4 Pi, XXIII , 
8c 6 , relieront en panne en fuivant à petit pas le mouvement 
des brigades de la gauche qui marcheront à grands pas fur la 
droite de l’ennemi. 

Pendant la marche , les deux brigades de la fécondé ligne 
7 8c 9 , auront doublé celles de la première 1 8c 3 , lefquelles 
feront encore foutenues par les efcadrons de dragons a. h. En- 
luite les brigades de la réferve 13 8c 14 remplaceront celles 
de la fécondé ligne 7 8c 9. 
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Si les brigades de la gauche de l’ennemi avancent fur celles 
de la droite î , 4 & 6 , elles feront une retraite foutenue par 
un bon feu de divifion jufqu’à ce qu’elles aient apperçu le 
fuccès des brigades de la gauche , alors elles rechargeront 
l’ennemi en avant. 

Quand on a réfolu une attaque , foit par la droite , par la 
gauche ou par le centre ; dans l’inftant même que l’armée 
s’ébranle pour marcher à la charge , les forces de la rélerve 
& les meilleures troupes doivent s’y porter: de forte qu’au mo- 
ment du déploiement les bataillons doivent fe trouver en place , 
fuivant l’ordre de bataille diftribué aux Officiers Généraux ou 
Chefs de brigades. 

On peut entreprendre de pareilles manœuvres contre un 
ennemi plus fort en nombre , lorfqu’on a l’efprit de lui rcfufer 
le côté foible & de tomber avec toutes fes forces fur une feule 
partie des Tiennes. 

DÉFENSE. 

Si le Général ennemi a l’œil affez bon pour s’appercevoir à 
tems que fa droite va être, ainfi attaquée , il la. repliera en 
retraite & portera tes forces vers le centre en faifant doubler 
fa referve avec fes feconde & première lignes. C’eft l J a~“»* nccu ~ 
vre la plus courte qu’il puiffe faire , afin de charger le centre de 
fon ennemi : mais lorfqu’une manœuvre eft exécutée avec cé- 
lérité ^ il eft bien difficile d’y parer affez à tems. 

On prétend que les mouvemens en arriéré intimident les 
foldats : cela pourrojt être lorfqu’ils n’y feront pas bien exercés. 
Les Officiers devroient les avertir dans le moment même, que 
cette manœuvre ne fe fait que pour tromper l’ennemi , & non 
par la crainte qu’on a de lui. Au refte , quand les troupes feront 
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bien rompues & accoutumées à ces fortes de mouvemens , elles 
n’en recevront aucune impreflion de crainte. M. le Maréchal a 
dit dans fcs Mémoires que la valeur étoit journalière , cela peut 
être vrai ; mais auflï la lâcheté des foldats ne provient bien fou- 
vent que du peu de capacité des Chefs qui les font agir * & 
l’on doit être perfuadé que des troupes qui feront conduites par 
un Chef habile & en qui elles auront de la confiance , feront 
toujours braves & ne recevront aucune crainte lorfqu’elles fe- 
ront des mouvemens en arriéré. En un mot il faut quelles l'oient 
familiarifées à toutes fortes de manoeuvres, tant en arriéré qu’en 
avant ; car qu’eft-ce que des troupes que l’on ne peut faire agir 
comme l’on veut ? 


SECOND EXEMPLE. 

Attaque par le centre. 

A Ussi-tôt que l’armée mife en bataille fe fera ébranlée pour 
marcher à l’ennemi , les forces fe porteront vers les trois 
brigades du centre 7 , 8 & 9 , en les faifant doubler par celles 
16, 17 & 18 de la fécondé ligne , lefquelles feront foutenues 
par deux autres brigades de la réferve divifées en huit batail- 
lons marqués a. b. c. d. e.f. g. h. rangés par intervalles , der- 
rière lefquelles marcheront les efeadrons de dragons. Les deux 
autres brigades de la réferve remplaceront dans la fécondé 
ligne. 

Quand l’armée fera à portée de charger l’ennemi avec la 
bayonnette , les deux ailes , tant de la première que de la fé- 
condé ligne compofées des brigades 1 , 3 & ; ; 2,4 & 6 * 
10, 12 & 14, & ii, 13&15, fe replieront en arriéré par 
un feu de retraite jufqffà ce quelles aient apperçu %ie les bri- 
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gades du centre ont enfoncé celles de l’ennemi. Alors elles re- 
tourneront en avant pour tomber fur fa droite & fur fa gauche , 
qui feront déjà prifes en flanc par les bataillons de la réferve 
& les efcadrons de dragons , pendant que les brigades viéfo- 
rieufès continueront de faire front à la fécondé ligne de l’ennemi. 

DÉFENSE. 

Il effc bien difficile de parer à une pareille manœuvre , fi elle 
eft exécutée avec célérité. L’habileté l’emporte bien fouvent fur 
la force , & repoufTer la force par la force , n’elt pas toujours 
le plus fage parti. La fcience confille à favoir-faire agir le plus 
contre le moins. Ici le Général ennemi n’auroit rien de mieux à 
faire que de quadrupler & de replier fes brigades par un quart de 
converfion de droite & de gauche , pendant que les brigades 
de fa réferve qui fe feront doublées feront front à l’attaque ; 
de forte que tout ce qui oferoit pénétrer dans cette trouée , 
y feroit reçu de front & des deux flancs. 


T R O I S I E M E EXEMPLE. 

Attaque par la droite & par la gauche. 

L ’A r M É E marchant à l’ennemi , les brigades 1 & 3 , 8c 
celles 2 & 4 de la première ligne feront doublées par celles 
9 & 11, 1 o & 1 2 de la fécondé ; lefquclles feront remplacées 
par celles 13 & M» 1 4 16 , en marchant par leurs flancs 

à droite & à gauche. Enfuite la réferve remplira l’intervalle 
du centre. 

-Lorfque la première ligne fera à portée de celle de l’ennemi , 
quelques bataillons de la fécondé lign# s’avanceront pour fou- 

tenir 
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tenir ceux qui pourroient être repoufles au moment de l’atta- 
que , & les dragons fuivront pour donner quand les brigades 
auront enfoncé l’ennemi. A environ cent pas de lui les deux 
ailes commenceront à charger en marchant en avant avec cé- 
lérité & à grands pas , pendant que le centre foutiendra en mar- 
chant à petit pas , comme fervant de pivot aux mouvemens de 
la droite & de la gauche. 

DÉFENSE. 

Il s’agit ici de repouflër la force par la force. Si le Général 
ennemi s’apperçoit allez à tems de cette manœuvre , il repliera 
( es ailes, afin que les brigades de fa réferve Se du centre de fa 
féconde ligne aient le tems de s’y porter , pour retourner enfuite 
en avant. 

Il feroit une très-mauvaife manœuvre s’il portoit fes forces à 
fon centre, afin de percer celui de fon adverfaire -, car quand 
même il y réufliroit , il courroit rifque d’être enveloppé , fi les 
deux ailes où font toutes les forces de fon ennemi venoient à 
culbuter les fiennes qui font plus foibles. 


QUATRIEME EXEMPLE. 

Attaque generale. 

L A première ligne étant à portée de celle de l’ennemi , deux 
bataillons de chaque brigade de Ja fécondé marcheront pour 
doubler ceux qui font vis-à-vis d’eux ; de forte que chaque demi- 
brigade de la première ligne fera fur huit de hauteur. 

Enfuite viendront les efeadrons de dragons qui fe placeront 
à diftance derrière les demi - brigades non doublées, pour fe 
porter de droit & de gauche après la charge de l’infanterie. 

, I, Part. S 
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CINQUIEME EXEMPLE. 

Pt. XXVI. A Environ cent pas de l’ennemi , un bataillon de la droite & 
Fig. z. l\. un de la gauche de chaque brigade de la première ligne fe 
replieront en potence par un quart de converlîon en arriéré , 
fe doubleront en fe rompant par le milieu & continueront de 
marcher à grands pas. Au moment de la manœuvre , un ba- 
taillon de chaque brigade de la fécondé ligne fuivis des dragons , 
marcheront & fe placeront derrière les intervalles de la pre- 
mière ligne. 

DÉFENSE. 

Suivant ces deux attaques , le plus court parti que puifle 
prendre le Général ennemi , cft de faire doubler fa première 
ligne fur fa fécondé en fe retirant , ou de faire avancer fa fé- 
conde fur fa première. 


.. SIXIEME EXEMPLE. 

Pl. XXVII. T A première ligne A. étant à portée de celle de l’ennemi B. 

Fig- i. J— i deux bataillons du centre de chaque brigade fe replieront en 
avant par un quart de oowofm » 8r J. gauche pour 

former des colonnes de huit hommes de front fur toute la pro- 
fondeur des bataillons. Les. deux autres bataillons de la droite 
& de la gauche relieront en front de bandiere & marcheront 
ainli entre les colonnes. Au moment de la manœuvre , des 
piquets ou grenadiers de la fécondé ligne fuivis par des pelo- 
tons de dragons fe placeront derrière les intervalles de la 
première. 
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” DÉFENSE. 

Si le Général de l’armée B. a allez de tems , il fera former 
toute fa première ligne en colonnes , & il fera avancer toute 
fa fécondé ligne à la queue de ces colonnes qui fera feu par les 
intervalles. 


SEPTIEME EXEMPLE. 

L ’Ar m é e toujours rangée en front de bandiere & marchant P l. XXVII. 

ainlî à l’ennemi , lorfqu’elle fera à portée de le charger avec F ‘S- 2 * 
la bayonnette , tous les bataillons fe diviferont en quatre. La di- 
vifion de la droite & celle de la gauche doubleront derrière 
celles du centre par le pas de côté , & enfuite elles fe rom- 
pront par le milieu pour fe plier en avant en colonnes par un 
quart de converfion de droite & de gauche j de forte que cha- 
que colonne fera de feize hommes de front fur trente-fept de 
profondeur pour un bataillon de fix cens hommes. La profon- 
deur des files diminuera à proportion de l’incomplet du bataillon. 


HUITIEME EXEMPLE. 

D Eux bataillons de la droite de la brigade l fe diviferont P l. XXVI II. 

chacun en deux.Les diyifions ou demi bataillons de la droite F, S- '• 

& de la gauche doubleront fur celles du centre , enfuite fe rom- 
pront par le milieu & fe replieront en avant en colonnes par 
un quart de converfion de droite & de gauche. Les autres 
bataillons de la gauche feront la même chofe. 

La brigade i de la gauche fe formera aufli en deux co- 
lonnes chacune de deux bataillons, La gauche de la brigade 3 

S ij 
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& la droite de celle 4 , fe formeront de même , enforte que 
chaque colonne fera de feize hommes de front fur foixante- 
quatorze de profondeur quand les bataillons feront complets. 

La droite de la brigade 3 & la gauche de celle 4 feront 
doublées par les deux brigades de la fécondé ligne , qui feront 
remplacées par celles de la réferve 9 & 1 o , enfuite fuivront 
des piquets de la fécondé ligne avec les dragons qui fe place- 
ront derrière les intervalles. 


NEUVIEME EXEMP.LE. 

PL.XXVIII.'t A Eux bataillons de la droite des brigades 1 & 3 , & deux 
P‘g-2. bataillons de la gauche de celles 2 & 4 , fe diviferont en 

huit , c’eft-à-dire par quart de bataillon. Les deux divifions du 
centre marcheront en avant , & les fix autres fe replieront der- 
rière deux par deux , de droite & de gauche par le pas de côté 
pour former un quarré long de foixante-quinze hommes fur feize 
de profondeur. 

Les autres demi-brigades 1,2, 3 8c 4 , continueront à charger 
en front de bandiere fur quatre de hauteur. - 

Les deux bataillons du centre de la brigade 5 , feront dou- 
blés par ceux de la droite & de la gauche. 

Deux bataillons de là féconde ligne de la brigade^ 10 mar- 
cheront derrière les intervalles de la brigade 5 , ils feront rem- 
placés par deux autres bataillons de la réferve des brigades 1 1 
& 1 2 , enfuite avanceront les piquets & les dragons. 

On pourra fe fervir de la méthode ci-defius pour fe mettre 
en colonne ; par exemple , fi l’on veut former d’autres quarrés 
avec ceux-ci , les divifions de la gauche ne bougeront point , 
pendant que celles de la droite marcheront en avant jufqu’à ce 
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que la tête de la gauche foit à la hauteur de la queue de la 
droite : de forte que le quarré aura trente-fept hommes de front 
fur trente-deux de hauteur. Lorfqu’on voudra former la colonne , 
on divifera ce quarré en deux , & ces divifions marcheront ainfi 
que je viens de dire à la queue l’une de l’autre. Au refte les 
converfions me femblent préférables à ceci , parce que la ma- 
nœuvre eft plus prompte & fe fait avec moins d’embarras. Il 
y a des militaires qui veulent mettre les grenadiers & les meil- 
leurs foldats à la tête & aux flancs de chaque corps ; mais il 
me femble qu’il vaut mieux les entre-mêler avec les moindres, 
parce que les uns encouragent les autres j car fi la tête d’une 
colonne toute compofée de vieux foldats vient à être un peu 
maltraitée, la queue où feront les recrues ne tiendra pas. 

DÉFENSE. 

Le plus court moyen de parer aux trois attaques précéden- 
tes , eft de refufer la première ligne en la retirant à la faveur 
d’un bon feu d’artillerie & de moufqueterie , pendant que les 
brigades de la fécondé ligne fe formeront en colonnes entre 
les intervalles defquelles pafleront les bataillons de la première. 
Alors cette fécondé ligne formée en colonnes chargera celles 
de l’ennemi qui auront beaucoup fouffert par le feu de re- 
traite de la première ligne : mais les troupes doivent être bien 
exercées tic bien rompues à la marche &c aux évolutions pour 
exécuter de pareilles manœuvres , fans quoi il ne faut pas y 
penfer. Le plus vite l’emportera toujours fur le moins , foit qu’il 
s’agifle de manœuvres offenfives ou défenfives. 

Celui qui attaque a ordinairement un grand avantage fur celui 
qui défend : mais aufli il arrive bien fouvent que deux armées 
agiflent offenfivement ; c’eft-à-dire qu’elles marchent également 
l’une à l’autre pour fe combattre -, alors l’avantage eft égal de • 
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ce côté - là , & il n’y a plus que la fcience & la célérité des • 
manœuvres de l’une qui l’emportera fur l’autre : car l’adrefle 
l'emporte fouvent fur la force * & lorfque l’adrelfe eft jointe 
à la force , on eft invincible. 


DIXIEME EXEMPLE. 

L ORSQUE l’armée fe fera déployée en front de bandiere, 
elle marchera d’un pas égal jufqu’à la portée du moufquet 
du bois & des deux villages. 

Enfuite les brigades 9 & 10 de la fécondé ligne doubleront 
celles 3 & 4 de la première. Les quatre bataillons du centre 
de chacune de ces brigades doublées fe formeront en colonnes 
lorfqu’elles feront à cinquante pas de l’ennemi , & les quatre 
autres chargeront en front de bandiere. Les efcadrons de ca- 
valerie donneront en même tems. 

Les brigades 5 & 6 foutenues de celles 1 1 & 12, & par 
un grand feu d’artillerie , attaqueront le village du centre. Les 
deux brigades 13 & 14 de la réferve longeront de droite & 
de gauche , & pafleront par les trouées qu’occupoient celles 9 
&: 10 de la fécondé ligne , pour foutenir l’attaque des brigades 
doublées 3 & 9 , 4 & 10. 

Les brigades 1 &7 foutenues d’un grand feu d’artiljerie fe- 
ront une faufte attaque au boiS qui éit à la gauché^HeTennemi 
& foutiendront la cavalerie en cas qu’elle foit repouflee. 

Les brigades 2 & 8 foutenues d’un grand feu d’artillerie fe- 
ront aufti une faufte attaque au village qui eft à la droite de 
l’ennemi , & foutiendront aufti la cavalerie au cas quelle foit 
repouflee. 

• Bien des Généraux ont la maxime de cofnmencer par faire 
attaquer les villages & les endroits fourrés , & même d’y faire 


Digitized by Google 


DE LA TACTIQUE. M3 

tous leurs efforts , ce qui détruit une infinité de monde & fait 
perdre bien du tems : au lieu qu’en commençant l’attaque aux 
endroits qui ne font pas couverts , lorfque ces endroits font 
une fois enfoncés , le relie tombe de foi-même , ou du moins 
on en a bon marché. 

Par ce peu d’exemples que je viens de préfenter ici , il eft 
facile de voir quelle infinité de manœuvres l’on peut faire exé- 
cuter aux armées au moment même du combat : la matière eft 
fi ample , que fi je voulois la traiter plus au long je ne finirois 
jamais. 

Chaque tête qui a l’eljjrit militaire peut fe former des idées & 
les varier fuivant les circonltances des tems & des fituations 
du terrein. 

La façon de penfer chez les hommes différé autant que les 
phyfionomies : plufieurs peuvent vifer à un même but par cent 
points différens ; mais il n’y *a que ceux qui ont l’œil affez bon 
pour rencontrer julle , qui réuffiffent. 

Malgré tous ceux qui ont crié , qui crient & qui crieront 
encore contre nos bataillons minces , je crois que la méthode 
de fe ranger ainfi eft la meilleure & la plus fimple qu’on puiffe 
adopter aujourd’hui. 

Quand les troupes feront bien exercées à la marche & aux 
évolutions , un front de bandiere fi mince qu’il foit pourra au 
moment do. la charge fe former en colonnes ou en autant de 
maniérés qu’on le jugera à propos. 

♦SCS* 
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ONZIEME EXEMPLE. 

Combat de Cavalerie. 

T Ous les mouvemens de la cavalerie doivent être exécutés 
avec autant de célérité que ceux de l’infanterie ( propor- 
tion gardée dans la vîtefle de la marche d’un homme & d’un 
cheval ) fa charge doit être aulfi rapide que le vol d’un oifeau. 

Les chevaux doivent être exercés comme les hommes , & la 
main du cavalier doit leur fervir d’intelligence pour les faire 
agir à propos , fur-tout dans les combats. Ils ne favent guere 
ce que c’eft que la gloire & le point d’honneur , ils ne con- 
noifl'ent d’autres mouvemens que ceux de la nature , & cette 
même nature fe révolte à tout ce qui tend à fa deftruéHonj il 
n’y a que la crainte d’une force* majeure qui puifle les faire 
aller & les rendre obéiflans. 

On doit agir à la guerre avec les mêmes principes envers 
les chevaux qu’envers les hommes , c’eft-à dire , qu’ils doivent 
également être choifis forts & vigoureux. L’avoine & le fou- 
rage ne doivent jamais manquer aux uns , non plus que les 
chofes néceflaires à la vie aux autres , fans quoi ils manqueront 
de force & de courage. 

Il ell a fiez prouvé^ < jn a «Un» nn » p « rpii fn - ul »«i grn t avec 
la même rapidité, le plus pefant l’emporte fur le moins. Donc 
de deux corps pouffés avec la même violence l’un contre l’au- 
tre, le plus épais l’emportera fur le plus mince. 

Je ne dirai rien ici des armes de la cavalerie, on en a déjà 
tant parlé ailleurs , qu’il feroit inutile de le répéter. Il eft tout 
aufli luperflu de dire qu’elle ne doit pas tirer , & que le feu 
n’cft pas de fon reflort , tout le monde le fait allez. 
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Je ne parlerai pas non plus des diverfcs méthodes dont on 
s’eft fervi jufqu’à préfent à l’égard de l’arrangement des efca- 
drons , & je m’en tiendrai à la meilleure , qui elT: de fe mettre 
en front de bandiere fur trois maîtres de hauteur. On peut avec 
des lignes de cavalerie, ainfi qu’avec celles d’infanterie fe for- 
mer en marchant à la charge , en colonnes on en telle figure 
qu’on le jugera à propos. 

Les deux corps de cavalerie A & B marchent pour fe charger. Pl. XXX. 
Us font compofés chacun de douze efcadrons rangés fur deux 
lignes , fix en première & fix en fécondé. Je fuppofe ici cha- 
que efcadron à cent quatre-vingt maîtres. 

La première ligne de l’armée A étant à cinquante ou foixante 
pas de celle B , fe rompra par demi efcadron. Six de ces demi 
efcadrons fe diviferont chacun en cinq pelotons pour fe former 
en colonnes , en marchant par le centre ; de forte que chaque 
colonne fera de fix maîtres de front fur quinze de profondeur (c). 

Les fix autres demi efcadrons qui feront de trente de front 
& de trois de profondeur , relieront en front de bandiere entre • 
les colonnes. Ce mouvement peut fe faire au grand trot fans 
s’arrêter. 

(0) Je fai que bien des gens trouveront cette manœuvre de faire charger 
ainfi de la cavalerie en colonnes , très-extraordinaire ; car, dira-t-on, fi les 
premiers rangs viennent à être culbutés , les autres ne pourront avancer &c 
feront mis en défordre. Si cela étoit , le même obftacle ne fe rencontreroit-il 
pas également en chargeant à trois maîtres de hauteur feulement ? N’a-t-on 
pas fouvent vu que quand les maîtres du premier rang d’im efcadron étoient 
tués ou démontés, cela n’a pas empêché le fécond &c troifieme rang d’avan- 
cer ? A plus forte raifon quinze rangs qui fe fuccedent avanceront-ils. 

C’eft une erreur de croire que les files de cavalerie ne tirent point de leur 
hauteur l’avantage qui en réfulte à l’infanterie ; & je dis que les premiers 
rangs qui fe ('entent preflès fuivis par une fuite de plufieurs autres , en 
acquièrent bien plus de vigueur & de force; il faut ablolument qu’ils pouf- 
lent en avant , car ils ne peuvent pas reculer. 

I. Part. * T 
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La fécondé ligne fe formera de même à l’inftant que la pre- 
mière chargera , & elle avancera pour la foutenir. 

Il y a apparence que les colonnes A perceront la ligne B , 
finon , au moins elles la mettront affez en défordre pour que les 
autres demi efcadrons qui font en front de bandiere en aient 
bon marché. 

Si la première ligne ne réu/fit pas , elle fe repliera en arriéré 
& paffera par les intervalles de la fécondé qui chargera à fon 
tour. Cette manœuvre eft toute lîmple & peut s’exécuter fans 
confufion au moment même du combat. 


DOUZIEME EXEMPLE. 

M De Folard nous a cité les batailles de LeuSres , de Man- 
• tinte & de Lut^en , comme des chefs-d’œuvres de Tac- 
tique j mais je ne fuis pas de fon fentiment , & ce qui pouvoit 
être merveilleux alors , . feroit unê fotife aujourd’hui. 

Il me paroît par rapport à l’affaire de Leuélres , que les Hif- 
toriens ou leurs Traducteurs n’ont écrit que fuivant leur imagi- 
nation j ou il falloir que les mouvemens de célérité ne fuffent 
pas du reffort de la phalange , ou bien que le terrein qui étoit 
devant la gauche & le centre de Cléombrote l’empêchât de les 
faire mouvoir , lorsqu’il s ’appercut de la manoeuv re-**— The - 
bains. Je fuis perfuadé néanmoins que la marche de leur gau- 
che où étoit cette formidable colonne de trois mille hommes 
dut être bien lente. 

Une pareille manœuvre ne conviendroit pas aujourd’hui vis- 
à-vis des bataillons rangés en front de bandiere , & je regarde 
encore une fois notre artillerie, quand elle eft bien fervie , comme 
la plus mortelle ennemie des corps rangés fur une grande pro- 
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fondeur , lorfqu’ils ont un long chemin à parcourir avant que 
d’atteindre l’ennemi. La dêltruélion de ces malles ell effroya- 
ble -, un boulet , des cartouches enlevent des files entières , & 
la confufion y devient générale. 

Les mouvemens que l’on peut hafarder aujourd’hui avec des 
bataillons bien exercés à la marche & aux évolutions , decon- 
certeroient bientôt les manoeuvres d’une colonne , telle que celle 
qu’on fuppofe qu 'Epaminondas forma pour faire fes efforts fur 
la droite des Lacédémoniens. Que ferait devenue celle des 
Thébains B , fi Cléombrote eût refufé la fienne en fe repliant en Pl. XXXI. 
arriéré , & qu’il eût porté fon centre & fa gauche A fur cette F, S • '• 

droite ennemie qui étoit extrêmement foible ? Venons à la ba- 
taille de Mantinée. 

La réponfe de M. de Folard à la critique qu’on a faite fur cette 
bataille , ne fatisfait point du tout : elle ne juftifie pas les fautes 
que les deux Généraux y ont faites contre toutes les réglés de 
la prudence ( fi tant ell que l’affaire fe foit paffée telle qu’on l’a 
#Crite. ) 

Epaminondas ayant remarqué la montagne C qui couvrait Pl. XXXI. 
toute la droite de l’ennemi D , la fit occuper par fon infanterie Fl S • 1 • 
légère & fa cavalerie , pour tenir en échec cette droite & la 
rendre inutile pendant qu’il fe porterait vers le centre à l’effet 
de le percer avec fa colonne E. Cela ell fort bien ; mais une 
chofe qui me furprend , c'ell qu’Epaminondas ait fait cette ma- 
nœuvre avant que d’avoir battu la cavalerie de la gauche des 
ennemis ; car fi la fienne eût été défaite , il étoit facile à toute 
l’aile gauche des Lacédémoniens de fe replier par un quart de 
converlîon pour tomber fur le flanc & fur le derrière des Thé- 
bains , en refiifant le centre à cette formidable colonne , par un 
mouvement en arriéré. Or Epaminondas n’auroit affurément pas 
réulfi fi fa cavalerie de la droite eût été battue. Auffi ne doit-on 
1 T ij 
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jamais rifquer de pareilles manœuvres avant que d’avoir décidé 
de ce côté-là. On n’a pas befoin alors d’une groffe colonne pour 
y réuflir , car pendant que la cavalerie vièlorieufe tombe fur le 
flanc de l’ennemi , il elt facile de le percer & de le culbuter 
de front. 

Du refte on ne peut raifonner fur les faits anciens que par con- 
jefture, & nous ignorons très-fort leurs polirions & leurs rail'ons, 
malgré tout ce qu’en peuvent dire nos Grecs modernes. 

Les relations que l’on a donné fur la bataille de Lut^en font 
toutes aufli apocryphes : cependant telles que nous les avons , il 
efl facile de concevoir pourquoi les Suédois y ont eu l’avantage. 
C’elt parce que leurs corps d’infanterie étoient plus petits , & par 
conféquent plus facile à fe mouvoir que ceux de leurs ennemis. 
Leur artillerie de campagne dont ils faifoient déjà alors un très- 
bon ufage , n’y contribua pas peu. D'ailleurs un ordre de combat 
- tel que celui qui a été fuivi par les Impériaux à Lutzen , feroit 
aujourd’hui un monfrre de Taèlique : mais lorfque deux ennemis 
fuivent à peu près les mêmes principes pour l’attaque & pour la 
défenfe , il faut bien que l’affaire fe décide en faveur du moins 
imparfait ; car pour la bravoure je la fuppofe toujours égale 
de part & d’autre. 

Je le répété encore, l’ordre de la colonne efl: très-excellent -, 
mais il ne doit jamais être méthodique. Il faut l'avoir le former 
lur le champ & à propos qua n d o « , p »« « l’en- 

nemi avec la bayonnette : car de vouloir faire marcher des 
colonnes expofées pendant un quart d’heure ou une demi-heure , 
que dis - je ? quelquefois trois à quatre heures de canonnade , 
c’eft un très-mauvais jeu. 
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On fait fi peu d’ufige aujourd'hui de la bayonnette , 
qu'on diroit que cette arme n’a été inventée que pour 
épouvanter : Cela provient , je crois , de ce que les 
foldats n’ont rien qui leur garantijfe le corps. Si les 
Romains av oient un foin infni de fie couvrir par des 
armes défenfives , il ne faut pas croire qu’ils pre- 
naient ces précautions manque de courage & de bra- 
voure ; car ajfurément ils nous valoient bien de ce 
cote - la. 

L E S Anciens avoient un plaftron fur l’eftomac , qu’on appel- 
loit garde - cœur , qui les garantiftoit non - feulement des 
traits, mais encore des coups de piques & d’épées. Je ne fai 
de quoi étoit compofée cette efpece de cuiralTe , mais elle ne 
devoit pas pefer beaucoup. 

M. le Maréchal de Saxe avoit un plaftron d’étoffe de foie 
piquée en plufteurs doubles qui receloient des lits de coton. Il 
étoit à l’épreuve . & ne pefoit que quatre à cinq livres. 

Il me femble qu’on pourroit faire faire des plaftrons , non- 
feulement à l’infanterie , mais encore à la cavalerie , qui ne 
peferoient guère plus de fix à fept livres -, en prenant cinq à 
fix doubles de groffe toile , entre lefquels on mettroit des lits 
de charpie , de vieux linge , que l’on piqueroit bien ferré ; en- 
fuite on couvrirait ce matelat de deux pièces de cuir ou de 
buffle , que l’on piqueroit encore l’un avec l’autre. 
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P l. XXXII. Ce plaflron couvrira l’eflomac, la poitrine & le ventre : on 
le pendra au col avec une courroie de cuir comme un haufîe- 
col , & on l’attachera avec une autre courroie ou ceinture à 
l’entour du corps. Ces plaftrons garantiront les foldats , non- 
feulement des traits de l’ennemi , mais encore du froid. 

Lorfqu’il fera chaud , iis pourront dans les marches détacher 
la ceinture & le tourner fur les épaules. Il n’efl au refie nécefi. 
faire qu’en tems de guerre. 

J’ai fouvent été furpris de ce qu’on n’exerce pas les foldats 
à s’efcrimer avec la bayonnette au bout du fufîl } car l’on pour- 
roit ainfi qu’avec l’épée porter des feintes, parer, &c. le plus 
habile & le plus alerte l’emporteroit fur celui qui le feroit le 
moins. 

Il n’y a que quelques années qu’on avoit une méthode bien 
ridicule de marcher à la charge avec la bayonnette : l’attitude 
gênante avec laquelle cette manœuvre s’exécutoit , fuffit feule 
pour en faire connoître le foible. 

Toute aélion de vigueur demande une attitude naturelle j 
or rien n’eft moins naturel que de marcher en préfentant la 
bayonnette le fufîl couché fur le bras gauche , parce que le 
foldat en faifant ce mouvement fc trouve de côté & ne peut 
marcher ainfi avec célérité. Je le fis obferver au Roi de Pruflc 
en 1753. Je propofai à Sa Majeflé de faire marcher les foldats 
la crofl'e du fufîl app uyée fu r fn hnncln- -y- lu « nain -ctHTTté der- 
rière la culafle , en tenant bien ferme au - deflus de la platine 
avec la main gauche ; le Roi goûta cette méthode & la fit 
adopter à toute fon armée. 

Mais une autre chofe qui me furprend davantage , c’efl que 
l’on ne remédie pas à la façon ridicule avec laquelle on met la 
bayonnette au bout du fufîl ? Elle y tient fi peu , que je crois 
que fi un foldat la plantoit dans un tas de neige , elle y refi- 
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teroit. Il faudroit donc que le bout du fufil & la douille de la Pl. XXXI 1. 
bayonnette fuflënt à vis. 

En tems de guerre la bayonnette doit relier continuelle- 
ment au fufil : cette arme devroit être longue de deux pieds * 
b lame attachée à la douille avec une forte branche percée 
à jour , ou pour mieux dire avec deux branches. Le dos de la 
bayonnette devroit correfpondre avec celui du canon , de forte 
que l’on puifle mirer à travers les deux branches. Avec une 
pareille arme on pourra fe charger & s’efcrimer autant que l’on 
voudra , fans craindre qu’elle tombe à terre. 
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SUITE DU COMMENTAIRE 

SUR LA PREMIERE NOTE. 


Pouffer des chemins d'approche dans une inondation 
dont une Place cjl environnée , dans des marais & 
fur toute forte de terrem aquatique ; pujfer des foffés 
fecs & pleins d’eau ; monter à l’ajfaut fanS être obligé 
de faire breche au corps de la Place , ni par confé- 
qi/ent d'établir de grojfes batteries pour battre en bre- 
che ; efcalader avec des échelles d’une nouvelle in- 
vention. C'ef de quoi il s’agit ici. 

C Eu x qui fe font trouvés en 1747 aux fieges des Places 
de la Flandre Holiandoife , feraient étonnés de la facilité 
avec laquelle on les a prifes , s’ils ne connoilToient la mauvaife 
défenfe qu’on y a faite. 

Des digues étoient les feuls endroits par oit l’on pouvoir 
pouffer les tranchées , & fi on eût pris le parti de les râler 
(ce qui aurait p" C^tp fane infnnvp.M^ pon r la - Pa y <i ) 
tout étoit fini} il eût été impoffible aux François de pouvoir 
en approcher. Mais aujourd’hui je crois que cela ne ferviroit 
plus de rien , & qu’avec des facs à terre bien forts & bien 
goudronnés , on peut pouffer des chemins 8c élever des tran- 
chées dans quelqu’inondation que ce puilfe être. 

Et quand même toutes les Places feraient environnées d’eau , 
comme le font Bois-le-Duc & Mantoue , fans qu’il y ait aucune 

iffue 
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iffue pour pouvoir en approcher ; on feroit le maître d 5 en choifir 
le front d'attaque , comme fi c’étoit en terrein ferme. 

Je vais donc fuppofer une Place inondée à deux cens cin- 
quante toifes ou quinze cens pieds à la ronde , fur deux pieds , 
deux pieds & demi & trois pieds de profondeur , fuivant l'iné- 
galité du terrein qui eft fous l’eau. Deux cens cinquante à trois 
cens toifes font à peu près la difiance où l’on établit la pre- 
mière parallèle. £ 

On veut ici pouffer trois chemins d’approche ; pour cela on 
commencera par élever au bord de l’inondation des épaule- 
mens aux endroits marqués A de vingt-quatre pieds d’épaifl'eur, 
fur neuf de hauteur , avec des facs à terre mis en piles. 

Enfuite de ces premiers épaulemens , l’on en établira des 
féconds à environ quatre - vingt toifes plus haut aux endroits 
marqués B ; on fe fervira pour tranfporter les facs remplis , des 
plates-formes dont j’ai parlé ci-devant à la Note du paffage des 
rivières. On conduira ces elpeces de radeaux avec des perches 
aux endroits qui feront indiqués pour jetter les facs à l’eau & 
en former les piles. Les hommes qui conduiront ces radeaux 
feront à couvert du feu de la Place , tant en allant qu’en s’en 
retournant , parce que dans un inftant les épaulemens feront 
élevés. 

Enfuite on tirera trois chemins d’un épaulement à l’autre aux 
endroits marqués C , de douze pieds de largeur chacun , & on 
planchera ces chemins avec des claies. Quand ces épaulemens 
& ces premiers chemins auront été établis , on élévera des bat- 
teries aux endroits marqués D -, on y fera de petits chemins de 
communication depuis les extrémités des épaulemens. 

Ces batteries feront fiables , on n’aura pas befoin d’en éta- 
blir d’autres pendant tout le cours du fiege. Les pièces ne feront 
pas plus fortes que de douze livres de balles , montées fur des 
I. Pan. V 


Pl. 

XXXIII. 
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affûts marins ; elles fuffii'ent pour chafler l’ennemi de Tes dé- 
fenfes , battre à rouage , à ricochet & balayer le chemin cou- 
vert. On pourra hauffer ces batteries autant que l'on voudra , 
& même on de vra le faire , parce que les deux ou trois pre- 
miers jours l’affaiffement fera confidérable ; mais les pièces y- 
feront après aufîi fermes qu’elles puiffent l’être. 

Pl. XXXV. Les radeaux dont j’ai parlé au paffage des rivières , ferviront 
de plates-formes aux bannies ; elles feront mifes de façon que 
le poids du parapet pofe en partie deffus , afin de les affermir 
davantage ; & Il l’ affablement ell confidérable , on élévera 
une fçconde plate-forme fur la première. 

Les nierions feront foutenus avec des madriers qui appuie- 
ront fur des arcs-boutans , &: généralement il faudra leur donner 
un talus confidérable. 

Pi. Après que les batteries feront établies , on avancera les lacs 
XX XI 11 £■ à terre pour former une parallèle E à environ fept à huit toifes 
A.l.XI . pj ec j gj ac i s . enfuite on continuera de pouffer les chemins 
jufqu’à la contrefcarpe. 

Pour former cette parallèle l’on pourra fe fervir des facs des 
deux chemins d’attaque de la droite & de la gauche jufqu’aux 
batteries. 

Le chemin du centre qui aboutit à l’angle de la demi-lune , 
fuffira feul. On obfervera feulement de laiffer de petits che- 
mins pour communiquer d’une batterie à l’autre. .. _ 

Lors donc qu’on fera arrivé au pîetTdu glacis , rôiîagira 
comme l’on fait ordinairement dans les fieges , c’eft - à - dire , 
qu’on commencera par éventer & noyer les mines avant que 
cîe fe loger dans le chemin couvert. On fe fervira à cet effet 
de grandes & groffes tarières. Une tarière fera compolèe de 
cinquante branches de fer, chacune d’un pied & deux pouces de 
diamètre , qui fe joindront à tenons l’une à l’autre à melure 
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qu’on les enfoncera dans la terre; la première meche fera d'une 
trempe allez forte pour qu’elle puifle percer la maçonnerie ; cette 
tariere fera tournée par deux ou quatre hommes fur un chevalet 
avec des barres ou leviers , jufqu’à ce que l’on foit à la pro- 
fondeur de la mine ; alors on la retirera & l’on fera entrer l’eau 
par les trous , ce qui inondera les galeries & les chambres. 

On fe logera enfuite dans le chemin couvert , & on s’y cou- 
vrira avec des épaulemens de facs ; puis on fera le comblement 
du foiïé de la demi -lune à l’endroit marqué F. Cette opéra- Pt.XXXfr. 
tion ne durera pas une heure; car je fuppofe que ce folle foit &XXXf'. 
de quarante pieds de profondeur fur autant de largeur , il fau- 
dra feize mille facs pour faire une digue de largeur fuffifante 
à palier cinq à fix hommes de front , fix cens hommes jetteront 
bien chacun vingt-huit facs en une heure de tems. 

Après s’être emparé de la demi-lune , on s’y épaulera à la 
gorge & on y établira une petite batterie pour détruire la te- 
naille , s’il y en a une. 

Venons enfuite au comblement du folTé des baltions. Je le 
fuppofe de foixante pieds de largeur & de quarante de pro- 
fondeur , avec quinze pieds d’eau. Si le courant eft rapide , on 
commencera par y jetter une cinquantaine de roulans frifés avec 
une bombe vuide attachée à chacun pour le faire couler à fond. 

Ces roulans retiendront les premiers facs qu’on jettera ; mais fi 
Veau eft dormante on n’auru pas befoin de ces précautions. Il 
faudra pour un comblement marqué G quarante-huit mille facs , 
en lui donnant vingt pieds de large. Lorfque le FolTé elt moins 
profond , on peut lui donner plus de largeur. 

Deux mille quatre cens hommes pourront jetter les quarante- 
huit mille facs , & former la digue en moins de deux heures ; 
ce qui fera à chacun vingt facs. Je ne détermine pas tout-à- 
fait la quantité géométrique des facs qu’il faudra , parce que 

V ij 
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l’affaiffement la fera peut - être varier d’un millier de plus , 6c 
cela ne dit rien à l’affaire. 

Pl. XXX 'F. Si l’on veut donner l’affaut en fept à huit endroits , il fuffira 

de pratiquer une rampe de facs , en lui donnant le même talus 
que la hauteur du parapet ; par exemple , s’il eft de quarante • 
pieds de haut , il faudra donner autant de facs de baze à la 
rampe ; elle devra être de vingt pieds de large à la crête , 8c 
de quarante à la baze , ce qui formera une pyramide coupée , 
fur laquelle pourront facilement monter huit hommes de front ; 
elle contiendra environ vingt-quatre mille facs -, mais ces rampes 
prendront plus de tems 8c d’ouvrage ( s’ils ne prennent pas tant 
de facs ) qu’un comblement fait de niveau , parce qu’alors on 
jette les facs pêle-mêle , fans être obligé de les arranger. 

Lorfque la Place que l’on veut attaquer eft environnée de 
marais , il y aura cette différence qu’on ne pourra pas tranf- 
porter les facs fur des radeaux. Il faudra avancer à la faveur 
d’un nombre de gros tonneaux remplis de foin , que les travail- 
leurs rouleront devant eux jufqu aux endroits où on devra éle- 
- ver les épaulemens ; après quoi les foldats commandés y por- 
teront chacun leur fac. Quand les épaulemens feront en état 
de bien couvrir , on pouffera les chemins comme j’ai dit ci- 
devant. 

Cette méthode d’attaquer une Place pourroit bien encore être 
pratiquée dans des terreins piptreny A: remplis de roch ers , j n«is 
il faudroit y apporter la terre d’un peu loin. On peut égale- 
ment combler des foffés fecs avec ces facs. 

Si l’on réfléchit un peu fur tout ceci , je crois qu’on y trou- 
vera bien des avantages , foit pour le tems t pour la peine & 
pour la dépenfe j car on ne fera pas obligé d’établir des batte- 
ries de gros canon , ni par conféquent de battre en breche pen- 
dant des cinq à fût femainesr 
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Voyons un peu la quantité de facs quil faudroit employer 
à une pareille attaque. 

Longueur de l'inondation 1500 facs. 

Largeur de la chauffée » ïa 

3000 

1500 

18000 

Profondeur réduite de l’eau 4 f acs » 

72000 

Pour les traverfes & les épaulemens de vingt- 
quatre facs d’épaiffeur fur neuf de hauteur , on 
emploiera à peu près le même nombre . . . 72000 

1 44000 

Pour les trois chemins d’approche 3 

43 2000 


Pour les batteries , environ ......15 0000 

Total 582000 facs. 


Mais comme le calcul n’eft pas pofitif, je le fuppoferai à 
fept cens mille. 

Si l’armée afliégeante eft de quarante mille hommes , il fuffira 
d’en prendre dix mille , lefquels pourront facilement remplir les 
fept cens mille facs & les mettre en piles au dépôt en un 
jour^mnis jp veu* leur en donner deux , cela fera trente-cinq 
facs par jour à chaque foldat. 

Quand on travaillera aux approches , les travailleurs fe tien- 
dront à la file , à couvert des épaulemens , & fe pafferont les 
facs de main en main à mefure que l’ouvrage avancera ; avec 
un peu d’intelligence & de pratique , le tout ira facilement. 

Lon ne doit pas s’imaginer qu’il fe détruiroit beaucoup de 
facs dans un pareil fiege ; je fuis même perfuadé qu’on n’en 


\ 


Digitized by Qoogle 


DE LA TACTIQUE. 459 

lorfqu’elles font chargées de fuldats , elles le rompent , Sc tout 
eft perdu. 

D’ailleurs, pour donner une efcalade un peu vive , ilfaudroit 
ramafl'er au moins cinq à fix cens échelles de hauteur propor- 
tionnée j ce qui n’eft pas facile , à moins qu’on n’en traînât tou- 
jours avec foi une bonne provilion de toute efpece ; car fi 
elles font trop longues , elles ne valent rien ; & fi elles font trop 
courtes , elles ne valeur pas mieux ; enforte que pour en char- 
rier fuffifamment , il faudrait au moins mille voitures. En un 
mot les échelles de bois 11e valent ablolumcnt rien. 

Rien n’eft plus facile à efcalader que nos remparts modernes j 
car quand on eft au haut de l'échelle , on y entre de plain-pied : 
il n’en eft pas de même avec une muraille fans terraffe, il faut 
après avoir monté d’un côté, defcendre de l’autre ; ce qui eft 
bien difficile , ou pour mieux dire , ce qui n’çft pas praticable 
s’il fe trouve du monde de l’autre côté. 

On devrait avoir dans une armée trois à quatre cens échelles 
telles que celles dont je vais donner la conllruftion. 

Cette échelle fera de fer & de cordes , compofée de dillérens Pl.XXXFI. 
étages de dix pieds chacun. Chaque barre qui forme le bran- 
card a. aura onze pieds de longueur , ( parce que l’emboîte- 
ment fera d’un demi-pied à chaque bout ) fur un pouce d’épaif- 
feur. Une autre barre de traverfe de même grofieur b. ouvrira 
les deux brancards. Les échelons c. feront de cordes bien poif 
tëes rqm rraverleront par des trous qui font aux barres. 

L’échelle que je fuppofe ici pour l’efcalade d’un parapet de 
quarante pieds de hauteur perpendiculaire fera de quatre étages , 
qui donneront dix pieds chacun , & d’un demi-étage de cinq 
pieds j car il faudra auffi un nombre de demi-étages. Cette échelle 
aura trois pieds de large par le bas , & un pied & demi par le 
haut. Les cordes ou échelons feront encore foutenus par une 
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autre corde qui s’entrelacera Se s’arrêtera à la barre de traverfe. 
Les étages s’emboîteront les uns avec les autres fuivant la figure 6. 

Quand on voudra dreffer l’échelle contre un parapet , l’on 
aura toujours égard au talus ; il ell ici de dix pieds , l’on en 
donnera autant à l’échelle , ce qui fera demi-pied pour pied , 
c’ell-à-dire que le pied de l’échelle fera éloigné de vingt pieds 
de la perpendiculaire. Lorfqu’on fera au pied de la muraille on 
emboîtera le demi-étage e. avec le premier étage/, à l’extrémité 
duquel deux barres de fer de fept pieds fix pouces fe joindront 
aux brancards & appuieront contre la muraille ; enfuite deux 
foldats monteront jufqu’au haut du premier étage f. pour enter 
defiùs , l’étage g. dont les bras d’appui feront de cinq pieds ; 
après avoir enté l’étage g. ils en feront de même de ceux h. & j. 

Suivant la hauteur du parapet on augmentera les étages, mais 
toujours par le bas , de façon qu’on pourra élever des échelles de 
fix, fix & demi à fept étages. Un homme pourra facilement por- 
ter un étage , & un autre homme la barre de traverfe avec les 
bras d’appui lorfqu’on voudra en faire ufage. L’on pourra entor- 
tiller les barres avec de la petite corde ou de l’étoffe , cette enve- 
loppe empêchera qu’elles ne faflent de bruit. L’on pourra aufiï 
empaqueter le tout , fuivant la figure k. & l’on pourra encore 
tranfporter toutes ces pièces fur des chevaux de bât. 

L’on ne doit pas craindre qu’une pareille échelle puiffe jamais 
plier ni cafier ; tHe ne pourra auffi fe renverfer que difficilement. 
S’il y en avoit toujours trois à quatre cens dans une armée que 
l’on fit cinq à fix attaques au corps d’une Place, foitpar furprife ou 
lorfqu’elle feroit affiégée , je crois qu’on y réuffiroit bien fouvent. 

Quand on veut efcalader une muraille qui n’efi pasterraffée, 
le meilleur parti eft d’attacher une corde au haut de l’échelle & de 
fe laiffer couler de l’autre côté ; mais pour cela il faut que ce foit 
une lurprife $ car la chofe ne feroit guère poffible de vive force. 

Fin de la première Partie, 
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